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Dernier jour de Paris 
Games Week pour Grand 
Poitiers. La communauté 
urbaine était présente 
sur le plus grand salon 
français dédié au jeu 
vidéo pour dévoiler son 
écosystème autour de 
l’e-sport. Et affirmer ses 
ambitions.

  Steve Henot

« Poitiers, capitale de l’e-sport. » 
Lettres jaunes capitales sur 

fond bleu étoilé, la communauté 
urbaine de Grand Poitiers bombe 
le torse au parc des expositions 
de Paris, à l’occasion du Paris 
Games Week. Et pour cause, 
elle est la première collectivité 
à être présente sur le plus grand 
salon français dédié au jeu vidéo.  
« Ce n’est pas de la frime, ça 
représente pour nous une réa-
lité, estime Alain Claeys. Nous 
voulons montrer que dans les 
territoires, il peut se monter des 
choses. » 
Mais Grand Poitiers n’est pas seule 
à s’intéresser de près au e-sport, 
ces dernières années. Plusieurs 
villes de France revendiquent 

ce statut de « capitale » de la 
discipline. Paris, Metz et Tours 
accueillent désormais de grandes 
compétitions, souvent mieux 
dotées que la Gamers Assembly. 
Lyon a, depuis la rentrée, une 
école dédiée à l’e-sport… Alors, 
où se situe réellement Poitiers ? 
« Le mot « capitale » est un 
peu galvaudé, estime Désiré 
Koussawo, l’un des membres 
fondateurs de la Gamers Assem-
bly, aujourd’hui à la tête d’une 
société organisatrice de tournois 
e-sport. Ce qui fait la différence, 
c’est la passion des bénévoles de 
la « GA » qui ont accumulé vingt 
ans de compétences. Je ne vois 
qu’un équivalent en France, c’est 
Lyon e-Sport. »

Légitime grâce à la « GA »
Grâce à la Gamers Assembly,  
« tous les joueurs connaissent 
Poitiers », assure Nicolas Be-
sombes, vice-président de 
l’association France eSports. Au 
Paris Games Week, l’événement 
poitevin jouit d’ailleurs d’une re-
connaissance unanime du milieu 
du jeu vidéo. « C’est une date 
importante pour tous les éditeurs 
et pour de nombreux joueurs », 
croit Julie Chalmette, la prési-
dente du Syndicat des éditeurs 

de logiciels de loisirs (SELL), qui 
organise le salon parisien. Pour 
beaucoup, Poitiers est d’autant 
plus « légitime » que sa Gamers 
Assembly, plus ancienne LAN 
party de France, reste la pion-
nière du genre.

En quête de partenariats
Mais la réputation de Grand Poi-
tiers ne saurait se résumer à la 
seule « GA ». « La collectivité a 
tissé des initiatives très intéres-
santes », confie Julie Chalmette, 
qui se dit notamment attentive 
au développement de l’associa-
tion de loisir intergénérationnel 
Silver Geek et à l’offre de per-
fectionnement proposée par le 
Creps de Poitiers. Des atouts 
qui n’existeraient pas ailleurs. 
« Chaque territoire a sa propre 
stratégie, analyse Nicolas 
Besombes. Grand Poitiers est 
peut-être moins axée sur l’as-
pect purement compétitif que 
d’autres collectivités. »
Reste que, pour devenir une 
place forte du e-sport en 
France, Poitiers doit encore 
nouer des liens économiques 
plus forts avec l’industrie du 
jeu vidéo. Un premier pas 
a été fait, quelques jours 
avant le Paris Games Week : 

la collectivité et le Creps se sont 
associés à Maxnomic, leader 
mondial dans le domaine du 
siège gaming, afin d’équiper 
leur futur centre d’entraînement 
e-sport. Lors de l’annonce, Alain 
Claeys n’a pas caché son sou-
hait d’attirer la société basée à 
Tours sur la Technopole du Fu-
turoscope. Ferréol Chevalier, le 
directeur général de Maxnomic, 
n’a pas fermé la porte. 
Le Paris Games Week est une 
occasion unique pour Grand 
Poitiers d’approcher certaines 
entreprises du secteur. No-
tamment des constructeurs 
informatiques, tels Acer, Dell, 
Omen by HP… « Nous pensions 
être les seuls à chercher des 
partenaires, mais nous nous 
sommes vite rendu compte 
que nos interlocuteurs étaient 
aussi en demande, se réjouit 
Bruno Pinzauti, directeur du 
service économique et emploi 
à Grand Poitiers. Ici, nous avons 
la chance d’être en lien direct 
avec les décideurs de ces socié-
tés. » La communauté urbaine 
fonde de grands espoirs, tout 
en continuant à imaginer de 
nouveaux développements. 
Pour Julie Chalmette, « Poitiers 
peut être un cas d’école ».Éditeur : Net & Presse-i
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2020
A sa manière, il a décidé de 
lancer le débat des Municipales 
sans le phagocyter de façon 
partisane. Professeur d’économie 
à Poitiers, Olivier Bouba-
Olga jouit d’une réputation 
d’universitaire sérieux et assis sur 
des argumentaires étayés. Aussi,  
ses billets(*) consacrés à  
« Poitiers 2020 » vaudront leur 
pesant de réflexion. Dans le 
premier du genre, l’économiste 
évoque une problématique 
aussi mineure en apparence 
que riche d’enseignements : 
l’acheminement des étudiants 
sur le campus via le réseau 
de bus Vitalis. Ce pourfendeur 
du « culte de l’attractivité » 
en général et du « marketing 
territorial » en particulier évoque 
ainsi le décalage des grilles 
horaires de la période scolaire 
et des vacances scolaires, qui ne 
coïncident pas toujours avec les 
dates universitaires. D’où parfois 
des retards d’étudiants en cours 
et du mécontentement, alors 
même qu’en temps normal,  
il est possible de rejoindre le 
campus en dix minutes. L’idée 
derrière ce mini-bug « assez 
facilement réglable » ? Montrer 
que l’attractivité ne se décrète 
pas toujours à coup d’affichage 
dans le métro parisien. « Il 
nous semble plus pertinent 
d’investir dans les services utiles 
à l’ensemble de la population 
présente », développe Olivier 
Bouba-Olga. A commencer par 
un réseau de bus qui réponde 
aux besoins des quelque 30 000 
étudiants de la ville. 

Arnault Varanne 
Rédacteur en chef

(*)Sur blogs.univ-poitiers.
fr/o-bouba-olga/2018/
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Le stand de Grand Poitiers a été très animé tout au long des cinq jours du Paris Games Week.
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A Paris, Grand Poitiers en vitrine



FINANCEMENT
Poitiers parmi les 
plus investies
Lyon, Metz, Montpellier, 
Orléans, Paris, Poitiers et Tours 
sont les villes les plus actives 
en matière d’e-sport en France. 
Mais l’investissement de ces 
collectivités dans les LAN party 
organisées sur leur territoire est 
très variable. Seules Poitiers, 
Orléans et Tours subventionnent 
leurs événements à hauteur 
de 50 000€ ou plus, selon une 
infographie réalisée par Libéra-
tion. Poitiers est la collectivité 
qui offre le soutien financier le 
plus important, avec 133 000€ 
de subventions pour sa Gamers 
Assembly, plus 350 000€ 
dédiés au développement du 
secteur (équipe des OrKs Grand 
Poitiers, formation et stages 
au Creps, Silver Geek). Alors 
que son budget est pourtant 
plus important (1M€ contre 
570 000€), la DreamHack 
ne bénéficie, elle, que d’une 
aide de 50 000€ de Tours. 
L’Orléans Game Show, malgré 
son petit budget (120 000€), 
est soutenu dans les mêmes 
proportions par la capitale de 
région. La ville d’Orléans inves-
tit aussi, depuis peu 50 000€ 
dans le développement de son 
écosystème e-sport. Le cas de 
Paris, lui, est particulier dans la 
mesure où 1M€ a été alloué à 
un hub eSport.

LE CHIFFRE
34
C’est l’âge moyen des joueurs 
de jeu vidéo, en France, révélé 
par le SELL. Julie Chalmette y 
voit le signe d’une « normali-
sation » de ce loisir, pratiqué 
régulièrement par 53% de 
Français, dont 47% sont des 
femmes. L’e-sport se démo-
cratise aussi, avec plus de cinq 
millions de consommateurs en 
France.
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2018, année record pour l’e-sport
É C O N O M I E

Un chiffre d’affaires en 
constante hausse, des 
dotations toujours plus 
élevées et le plébiscite 
incontestable du pu-
blic… L’année 2018 n’est 
pas encore finie qu’elle 
est déjà celle de tous les 
records pour l’e-sport. La 
preuve en chiffres.

  Steve Henot

38%
L’étude annuelle de Newzoo 
a observé une croissance de 
38% du marché mondial de l’e-
sport, avec un chiffre d’affaires 
de 906M$ en 2018. Et ce n’est 
pas près de s’arrêter puisque, 
selon les estimations, il pourrait 
dépasser le milliard de dollars 
d’ici 2021, avec une croissance 
annuelle moyenne de plus 

de 27%. A noter que 77% de 
ces revenus proviennent de 
la publicité, du sponsoring et 
des droits. Si l’on parle ici de 
sommes importantes, il n’en de-
meure pas moins que l’e-sport 
génère encore peu d’argent. 

243 248
Le 29 juin, lors de la 4e étape 
du Barrière Esport Tour, Corentin 
« Gotaga » Houssein s’est offert 
le record français du nombre de 
spectateurs en simultané sur 
Twitch, avec un pic à 243 248 
viewers. Chaque jour, la plate-
forme de streaming et de VOD 
de jeu vidéo attire plusieurs 
dizaines de millions d’utilisa-
teurs, sur des dizaines de jeux 
différents, et diffuse de nom-
breuses compétitions en direct. 
Elle est devenue le symbole de 
la croissance du gaming et de 
l’e-sport, forte de chiffres d’au-
dience qui rivalisent désormais 

avec de nombreux programmes 
de télévision. En janvier, la fi-
nale du tournoi ELeague Major 
de Boston avait attiré plus d’un 
million de spectateurs. Selon 
Newzoo, le public mondial de 
l’e-sport est aujourd’hui estimé 
à 380 millions de spectateurs. 

2 500 000
En février, l’équipe e-sportive 
Vitality a bouclé une levée de 
fonds de 2,5M€ pour « mieux 
gagner », à savoir renforcer 
ses fonctions supports (direc-
tions sportive et marketing) et 
recruter de nouveaux joueurs. 
Une première en France, mais 
qui est déjà bien plus répandue 
au niveau international. De 
nombreuses formations amé-
ricaines se sont ainsi adossées 
à des investisseurs du monde 
du sport pour pouvoir intégrer 
les ligues officielles -comme 
la LCS- à l’image de Cloud9 

qui a levé 25M$ auprès de la 
WWE (catch). En Europe, le 
club britannique Fnatic a, lui, 
récolté 7M€ grâce au soutien 
des propriétaires de l’AS Roma 
(football).

100 000 000
Pour la première saison com-
pétitive de son célèbre jeu 
Fortnite (125 millions de 
joueurs dans le monde, ndlr), 
le développeur Epic Games 
a annoncé qu’il injecterait 
100M$ dans les dotations de 
ses différents tournois. Une 
somme folle, qui témoigne du 
poids économique de l’e-sport 
aujourd’hui. Ce même montant 
représente d’ailleurs l’ensemble 
des gains distribués aux vain-
queurs, tous jeux confondus, en 
2017. Un chiffre qui ne cesse 
d’augmenter. En 2015, « seu-
lement » 65,8M$ avaient été 
attribués aux gagnants…

Chiffre d’affaires mondial
de l’e-sport en 2018

11%
Tickets et 
merchandising

40%
Sponsors

13%
Redevance des
éditeurs de jeux 18%

Droits de 
rediffusion

19%
Publicité

Plus gros chiffre d’affaires 
européen en 2018

1er Russie
52M$

2e Suède
43M$

3e France
25,7M$

906M$

Source : Newzoo Source : SuperData Research
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La rédaction donne la 
parole à des personnes 
en situation de han-
dicap qui se livrent 
sur leur quotidien, 
entre petites joies et 
grandes peines. Une 
série garantie sans 
filtre. Deuxième volet 
avec Nathan Maillet, 20 
ans, nageur ambitieux 
et jeune homme très 
attachant. 

  Arnault Varanne   
 

Mon handicap 
« J’ai des problèmes de com-
portement très légers, un 
retard mental faible. Lorsque 
j’étais en petite section, ça 
n’allait pas du tout, j’ai dû 
redoubler. J’ai ensuite intégré 
l’IME Venier, à Loudun, où je 
suis toujours. Quand, un jour, 
la psychologue a dit à mes pa-

rents que jamais je ne pourrais 
lire ni écrire, ça a été le coup 
de grâce pour eux. Mais au-
jourd’hui, je lis, j’écris, je suis à 
l’école, pas une école comme 
les autres, mais quand même. 
Et puis, j’essaie de progresser 
au mieux en maths, en lecture, 
en géographie… J’ai quand 
même décroché mon BNSSA 
(Brevet national de sécurité et 
de sauvetage aquatique, ndlr) 
et mon permis de conduire ! »

La natation
« Plus jeune, j’ai découvert que 
j’aimais bien aller dans l’eau, 
patauger. La natation, ça m’a 
aidé à « enlever » mon han-
dicap. Enfin, disons que je me 
sens bien mieux… J’ai moins 
de problèmes qu’avant. J’aime 
la compétition, aller vite. J’ai 
été champion du monde au 
Mexique(*) l’année dernière sur 
100m nage libre et sur 100m 
dos. Beaucoup de choses ont 
changé avec ces titres. »

Une mémoire 
phénoménale
« Vous savez comment cela m’est 
venu de retenir tous les chronos ? 
Lorsque j’avais 3 ans, on a détec-
té chez moi une grosse mémoire. 
Quand ma mère était fatiguée 
et qu’elle me lisait des histoires, 
elle tournait très vite les pages. 
Des fois, je l’arrêtais en lui di-
sant : « Tu n’a pas lu celle-là ! » 
Aujourd’hui, je peux vous dire 
que je détiens dix records de 
France, dont le 50m nage libre 
en 25’’38’’’. Mais au Mexique, 
dans le relais, nous avions battu 
des Japonais et j’avais nagé en 
24’’60’’’. Vous voulez d’autres 
chiffres ? »

Un rêve à concrétiser
« Je vais tenter de faire les Jeux 
paralympiques de 2020 à Tokyo 
et à Paris en 2024. C’est la plus 
grande échéance au monde, 
vous vous rendez compte ! Moi, 
je suis ambitieux. Je vais par-
ticiper aux Mondiaux IPC l’an 

prochain pour voir où j’en suis. »

Mon avenir
« Plus tard, j’aimerais être en-
traîneur. Aujourd’hui, j’attends 
une place au Centre d’adaptation 
et de réadaptation au travail. 
Je voudrais travailler en milieu 
ordinaire avec le statut de RQTH 
(Reconnaissance qualité de tra-
vailleur handicapé, ndlr). »

Le regard des autres
« Des personnes parlent des fois 
derrière mon dos, en disant :  
« Il est champion du monde, 
mais handicapé ». Si je les 
avais en face de moi, je leur 
dirais tout ce que j’ai obtenu : 
le permis, le BNSSA… Je préfère 
ne pas connaître le visage de 
ceux qui sont méchants. Je me 
consacre à mes amis. »

(*)En catégorie Inas, l’International 
Sports Federation for persons 

with intellectual disability. L’autre 
fédération (IPC) supervise et 

organise les Jeux paralympiques.
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SOLIDARITÉ
Le Poitiers social 
club le soutient

Le 20 septembre dernier, le 
Poitiers social club (PSC) a réuni 
près de cinq cents personnes, à 
la Villa Emma, pour une soirée de 
soutien à quatre jeunes sportifs 
poitevins qui visent, chacun dans 
leur discipline, les Jeux olym-
piques de Paris 2024 : Nathan 
Maillet, donc, mais aussi Maxime 
Maugein (25 ans, décathlon), 
Noé Moutault (15 ans, escalade) 
et Charline Berger-Martin  
(17 ans, canoë-kayak). Le « PSC », 
qui s’est associé pour l’occasion à 
Graine de sport, a récolté près de 
14 000€ en numéraire et  
18 000€ d’apports en nature 
(billets de train, séances d’ostéo-
pathie, cartes postales…). « C’est 
bien au-delà de nos espérances, 
se félicite Pierre Goubault, 
l’une des chevilles ouvrières du 
Poitiers social club. On ne veut 
pas que l’histoire s’arrête là 
pour ces quatre pépites. Elles 
donneront par exemple le départ 
du Futuro Moustache Tour(*), le 
18 novembre. » En attendant, 
vous pouvez suivre l’actualité 
des quatre jeunes sportifs sur la 
page Facebook « Poitiers 2024 ». 
Une newsletter sera également 
mise en ligne dans les prochaines 
semaines. 

(*)Ce sera la 4e édition de cette 
manifestation dont les fonds 

récoltés iront à la lutte contre 
les cancers masculins. 
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CYCLISME
La Vienne attend 
encore son Tour
Le tracé du Tour de France 
2019 a été révélé la semaine 
dernière, à Paris. Une fois 
n’est pas coutume, la Grande 
Boucle évitera soigneusement 
l’Ouest du pays. Par voie de 
conséquence, pas de fête du 
vélo dans la Vienne l’année 
prochaine, alors que Poitiers et 
Chauvigny lorgnent l’épreuve 
depuis une paire d’années. Le 
maire de Poitiers Alain Claeys 
en avait même fait l’une de 
ses promesses de campagne 
en 2014. Il se murmure que le 
Tour pourrait passer dans le dé-
partement en 2020, quelques 
semaines après les Municipales 
prévues au printemps. Sans 
garantie aujourd’hui… 

TÉLÉVISION 
Julien ne sera pas 
« Le Meilleur 
Pâtissier »
Julien, le jeune Châtelleraudais 
de 16 ans qui participait depuis 
le 12 septembre à l’émission 
« Le Meilleur Pâtissier », sur 
M6, a été éliminé mercredi 
dernier, en septième semaine. 
Après avoir frôlé le hors sujet 
lors de la première épreuve, le 
jeune pâtissier a osé proposer, 
lors de l’épreuve créative sur le 
thème des « crimes à la  
crème », une jambe lacérée... 
de Mercotte (ndlr, critique 
culinaire, membre du jury 
avec le chef Cyril Lignac). Son 
audace n’a pas été récompen-
sée, mais le lycéen a goûté 
cette expérience télévisuelle 
avec gourmandise. « J’ai bien 
vécu le tournage », avec « une 
belle équipe de candidats », 
confiait-il dans nos colonnes 
en septembre dernier (Le 7 
n°416). 

VI
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En 2017, 140 272 jeunes 
étaient suivis par la 
Protection judiciaire de 
la jeunesse, dans toute 
la France. Une soixan-
taine d’entre eux sont 
pris en charge, chaque 
année, par l’Unité édu-
cative d’hébergement 
diversifié dite renforcée 
de Poitiers, dans un 
objectif d’insertion 
socio-professionnelle.

  Steve Henot

Dans la cour, Tony et Zerko(*) 
profitent d’un moment de 

répit pour jouer bruyamment 
au ballon. Leur quotidien n’a 
pas toujours été aussi simple et 
joyeux avant d’intégrer l’Unité 
éducative d’hébergement di-
versifié dite renforcée (UEHD-R) 
de Poitiers. C’est ici que se 
croisent toute l’année plusieurs 
dizaines de jeunes entre 13 et 
18 ans, contraints de quitter leur 
foyer à la suite d’une décision 
de justice. Soit parce que leurs 
parents ne sont pas ou plus en 
mesure d’assurer leur rôle, soit 
parce qu’ils ont sombré dans la 
délinquance. Des parcours de 
vie souvent difficiles, qui ont 
amené ces mineurs en situation 
de rupture sociale.
Ils bénéficient d’un accompa-
gnement éducatif personnalisé 
et d’un hébergement adapté à 
leurs besoins, dans une structure 
collective (résidence habitat 
jeunes, résidence sociale, Mai-
son familiale rurale) ou en fa-
mille d’accueil. Arrivé en juillet, 
Zerko a été placé chez un couple 
de retraités, à Ruffec (Charente). 
« Ils sont très tranquilles et me 
laissent vivre ma vie. » Tony, 
lui, a été confié à Aurore Clénin, 

une Poitevine qui a hébergé 
une vingtaine d’ados issus de la 
structure sur les cinq dernières 
années. « Il intègre la dyna-
mique de la famille, explique 
la mère de deux enfants. On lui 
propose d’être actif, de partici-
per aux activités d’une vie à la 
campagne. Cela le mobilise et il 
est content de lui. » La cohabita-
tion, parfois, n’est pas évidente. 
« Mais il ne faut pas s’arrêter à 
ça, coupe Aurore Clénin, qui a 
déjà subi des dégradations de 
la part d’un jeune. Je veux me 
sentir utile, donner une chance 

à des ados qui ont été blâmés. » 

« Les éducateurs ne
nous lâchent pas »
Les mineurs de l’UEHD-R sont ré-
gulièrement suivis par les édu-
cateurs de la structure, en vue 
d’un retour à l’école ou d’une 
intégration dans une formation 
professionnelle. « Ils nous aident 
à trouver des stages, à aller à 
la Mission locale… », raconte 
Tony, qui envisage de faire un 
apprentissage en boulangerie 
ou en mécanique. Zerko, lui, 
vient de terminer un stage de 

deux semaines en maçonnerie, 
qu’il a trouvé en « traversant la 
rue », littéralement. « Ce sont 
les premiers éducateurs à me 
faire comprendre que je n’avais 
plus le choix, pour mon avenir. 
Ils s’investissent à fond, ne nous 
lâchent pas. Sans eux, je ne me 
serais pas autant démené pour 
trouver ce stage », confie le 
jeune homme, bientôt majeur. 
« Content » de cette première 
expérience, Zerko entend pour-
suivre ses efforts.

(*)Prénoms d’emprunt.

Au secours des ados en difficulté

L’UEHD-R de Poitiers offre aux mineurs un accompagnement édu-
catif personnalisé, dans un environnement adapté et rassurant. D
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Tous les ans, dans l’ex-Poitou-Charentes, près 
de 3 200 jeunes en difficulté sont contraints 
de quitter leur foyer à la suite d’une décision 
de justice. Une soixantaine de ces mineurs 
suivis par la Protection judiciaire de la jeu-
nesse (PJJ) sont pris en charge par l’UEHD-R, 
la seule unité du genre en Nouvelle-Aquitaine.  
« Notre objectif, c’est que le jeune revienne 
vers les dispositifs de droit commun », résume 
Sylvie Crussière, la directrice de la structure, à 
la tête d’un pôle éducatif composé de quatorze 

personnes (cuisiner, éducateurs, psychologue). 
Le dispositif s’appuie notamment sur dix-huit 
familles d’accueil. Reste qu’il y a « un manque 
crucial de places dans nos services, observe 
Nathalie Hausherr, la responsable d’unité édu-
cative. Nous avons énormément de demandes 
d’admission, qui émanent de toute la France. » 
Face aux difficultés éprouvées notamment pour 
« recruter » des familles d’accueil, l’UEHD-R a 
été contrainte, ces derniers mois, de passer ses  
annonces sur… Leboncoin.

Recherche familles d’accueil 
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Après plusieurs mois 
de phase test, le Pois 
est officiellement en 
vigueur à Poitiers et 
ses environs. Mais pour 
perdurer, la monnaie 
locale doit circuler.

  Claire Brugier

Le Pois est en circulation depuis 
le 20 octobre. Les jardiniers 

bénévoles de cette monnaie lo-
cale complémentaire de Poitiers 
et ses environs ont semé pen-
dant quatre mois les graines d’un 
nouveau modèle économique, 
déjà développé dans une soixan-
taine de villes françaises. 
Le jour J, une centaine de nou-
veaux consommateurs sont 
venus grossir les rangs des ad-
hérents, touchés par l’esprit du 
projet porté par Le Pois REEL. 
« Il ne s’agit pas de refaire 
l’économie mondiale, mais de 
relocaliser les échanges, de per-
mettre aux citoyens d’influer sur 
l’économie de leur territoire », 
explique Cyril Rousseau, 
comptable de l’association qui 
fonctionne sous forme de so-

ciocratie. Ni président, ni bureau 
mais des cercles où les adhé-
rents partagent à égalité leurs 
idées. « L’adhésion est libre et 
consciente. » Un Pois égale un 
euro.

Déjà trente
« prestataires »
Le réseau compte déjà une 
trentaine de « prestataires » 
dans l’alimentaire, l’associatif 
et  l’artisanat, ainsi que dans les 
professions libérales. Ostéopathe 
en activité, Astrid Vandermeer-
sch songe précisément à adhérer 
en tant que professionnelle. En 
attendant, elle a échangé des 
Pois à titre particulier. Cent pour 
commencer. « Je les ai surtout 
utilisés au Marché de Léopold. 
C’est une façon de favoriser des 
commerçants qui respectent une 
économie locale et plutôt bio. » 
Plus les commerçants « presta-
taires » seront nombreux, plus 
la circulation des Pois sera fluide. 
Du nombre et de la générosité 
des adhérents dépend la pé-
rennisation de la démarche car, 
parallèlement,  « la multiplica-
tion  des adhésions va nécessiter 
à terme l’emploi d’un salarié », 

constate Cyril Rousseau. 
Parmi les « prestataires », six font 
office de comptoir d’échange des 
billets filigranés, parmi lesquels 
L’Envers du bocal. Pour Noé Gail-
lard, l’un des trois cogérants du 
bar, l’adhésion était juste une évi-
dence. « Nous avons un réseau 
de producteurs locaux autour du 
bar qui fait que la dynamique 
peut véritablement fonctionner 
et le pois circuler. Par exemple, 
nous travaillons avec un bras-
seur, qui se fournit lui-même 
chez un céréalier local, etc. » Le 
Poitevin Jean-Pierre Haudu dé-
pense volontiers ses Pois. « Mais 
nous, consommateurs, sommes 
tributaires du nombre de com-
merces et artisans adhérents. 
Actuellement il n’y a pas énor-
mément de possibilités, mais le 
système va monter en charge. » 
Véronique Gauduchon, gérante 
de la Librairie vagabonde, l’es-
père également. « L’idée n’est 
pas d’être dans l’entre-soi, bien 
au contraire. Evidemment, en 
tant que libraire, il est compliqué 
d’utiliser les circuits courts... Mais 
avec les livres, on est dans l’in-
dispensable, pas dans le futile. »

Plus d’infos sur projet-mlc86.fr

Pois : première récolte 
pleine de promesses

Véronique Gauduchon : « L’idée n’est pas d’être dans l’entre-soi. »
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La semaine dernière, 
Lisea a présenté le 
résultat des mesures 
acoustiques réalisées le 
long de la LGV Tours-Bor-
deaux. Elles ne corres-
pondent pas au ressenti 
des riverains, chez qui la 
colère et l’exaspération 
montent en puissance. 

  Romain Mudrak

Mardi dernier à 19h, cent 
vingt personnes étaient 

présentes dans la salle polyva-
lente de Marigny-Chémereau, 
pour découvrir les résultats des 
mesures acoustiques effectuées 
près de leur maison, le long de 
la LGV Tours-Bordeaux. Le jeudi 
18 octobre, elles étaient plus de 
cent cinquante à Scorbé-Clairvaux. 
Dans la Vienne, deux réunions de 
restitutions ont été organisées par 
Lisea, la société concessionnaire 
de la ligne, et le bureau d’études 
public indépendant Cerema. Le 
double rendez-vous a donné lieu 
à un même dialogue de sourds 
entre des techniciens aguerris, 

sûrs de leurs sonomètres, et des 
riverains épuisés par le passage 
quotidien de 24 à 75 trains selon 
leur localisation sur le tracé.
Le constat était presque connu 
d’avance. La réglementation im-
pose à Lisea de respecter une nui-
sance sonore moyenne inférieure 
à 60 décibels sur vingt-quatre 
heures. C’est le cas, fermez le ban 
! Un seul des trois cents points 
de mesure de la ligne a dépassé 
ce seuil, en Gironde. Le riverain 
incommodé a obtenu le rehaus-
sement du mur anti-bruit, ainsi 
que le financement de fenêtres à 
double vitrage. Pour les autres ? 
Rien. Une fois fondus dans la 
moyenne, les pics de décibels 
liés au passage des trains dispa-
raissent. Bye bye les compensa-
tions ! 

 
« Pas de pognon »
Les mesures acoustiques me-
nées d’octobre à avril devaient 
permettre de prendre en 
compte le ressenti des habitants 
(lire le 7 n°370). Il n’en est rien. 
Face à cette situation insoluble, 
l’exaspération monte en flèche. 
En Indre-et-Loire, comme en 
Charente et en Gironde, les huit 

réunions de restitution se sont 
finies en eau de boudin. « Je 
n’y crois plus, s’indignait, mardi 
soir, Manuel Chargelègue, élu de 
Marçay visiblement très énervé. 
Vous êtes là devant nous, vous 
faites semblant de nous écouter 
et vous repartirez comme vous 
êtes venus. Nous avons bien 
compris qu’il n’y avait pas de 
pognon. Or, c’est le nerf de la 
guerre ! » « Qu’est-ce qui vous 
empêche de faire mieux que la 
loi ? », a demandé de son côté 
Patrick Lantrès, président du 
Comité TGV Réaction citoyenne. 
Avant d’être repris par Christine 
Hanotte : « Encore faudrait-il 
que la loi et les engagements 
de l’Etat soient respectés ! » La 
vice-présidente du Comité de 
défense du territoire et de l’en-
vironnement, qui rayonne sur 
Fontaine-le-Comte, Coulombiers 
et Ligugé, a illustré son propos 
avec l’exemple de « Haute-Fon-
taine, où les merlons ne font 
que deux mètres au lieu de six 
en continu et où la végétation a 
complètement cramé ».
En l’absence du président 
de Lisea, pourtant annoncé 
mardi dernier, c’est le di-

recteur Environnement et 
Développement durable de 
l’entreprise Thierry Charle-
magne qui a répondu au feu 
nourri des critiques du public : 
« C’est vrai qu’à chaque réunion, 
nous avons été confrontés à la 
colère des riverains. Lisea est là 
pour longtemps. Nous ne vou-
lons pas nous dégager de cette 
problématique. Nous cherchons 
maintenant à objectiver ces 
nuisances par des chiffres 
car le ressenti ne fera pas 
avancer la réglementation. » 
Faire évoluer la loi, ce sera la 
travail des parlementaires… 
« pour le prochain chantier ». 
Voilà pourquoi les victimes de 
la LGV se sentent comme des  
« riverains sacrifiés ». Leur 
dernier espoir ? Le rapport que 
remettront les membres du 
conseil général de l’environ-
nement et du développement 
durable. Eux seuls pourraient 
préconiser à la ministre des 
Transports de débloquer 
l’enveloppe tant attendue. 
Voire financer le « droit au  
départ » réclamé par une partie 
des sinistrés. Réponse à la fin 
de l’année.

Nuisances sonores : 
les riverains « sacrifiés »

Environ trois cents personnes ont assisté aux deux réunions de restitution des mesures acoustiques.

POLITIQUE 
Romain Bonnet vise 
la mairie de Loudun 

Nouveau patron du parti Les 
Républicains (LR) dans la Vienne, 
Romain Bonnet se montre am-
bitieux. Il s’est fixé pour objectif 
un millier d’adhérents (469 
aujourd’hui, ndlr) à la fin de 
l’année 2019. A titre personnel, 
le salarié de l’industrie aimerait 
beaucoup « avoir un ancrage 
électoral » et devrait donc être 
candidat aux Municipales à 
Loudun, en 2020. « Pas forcé-
ment en tête de liste, on verra 
comment les choses évoluent. Je 
suis natif de la commune et j’y 
suis assez apprécié. Je ne ferme 
donc la porte à rien, même  
si je m’entends bien avec le  
maire actuel Joël Dazas… »  
Européennes, Municipales,  
scission du centre-droit… Retrou-
vez un entretien complet avec 
Romain Bonnet sur le7.info.

VI
TE

 D
IT

le .info - N°420 du mardi 30 octobre au lundi 5 novembre 20188



H
a
b
it
a
t

Dossier
M A R C H É 

La fin du crédit d’impôt 
sur les fenêtres, le  
30 juin dernier, n’a 
semble-t-il pas altéré la 
bonne forme du marché 
des menuiseries. Les 
professionnels s’esti-
ment satisfaits du niveau 
d’activité depuis la 
rentrée. 

  Arnault Varanne

La carte de France ne laisse 
aucune place au doute. L’acti-

vité des entreprises artisanales 
a connu, au troisième trimestre 
2018, un nouveau bond en 
avant, avec 2% de croissance en 
Nouvelle-Aquitaine. Si la région 
fait moins bien que Pays de la 
Loire (+3,5%) ou Auvergne-Rhô-
ne-Alpes (+2%), elle soutient lar-
gement la comparaison avec des 
territoires comme l’Ile-de-France. 
Pour autant, la Confédération de 
l’artisanat et des petites entre-
prises du bâtiment (Capeb) voit 
des nuages s’amonceler dans 
le ciel. « Les mesures engagées 
par le gouvernement, parti-
culièrement les restrictions du 
Crédit d’impôt pour la transition 
énergétique, ont un effet délé-
tère sur notre activité, estime 
Patrick Liébus, son président. Les 
travaux d’amélioration énergé-
tique des logements accusent un 
net ralentissement de l’activité, 
mais aussi une baisse de leurs 
carnets de commandes. Ce ra-
lentissement laisse présager une 
année 2019 beaucoup moins 
dynamique. »

« Pas de coup d’arrêt » 
Ce qui vaut à l’échelle nationale 
ne vaut pas forcément sur le plan 
local. Avec la disparition du crédit 
d’impôt dédié aux ouvertures, 
30% puis 15 et plus rien depuis 

le 30 juin, les professionnels 
du secteur avaient de fortes 
inquiétudes au début de l’été. 
Des inquiétudes qui ne se véri-
fient pas selon Sophie Mariette. 
« Nous n’avons pas constaté 
d’effet négatif, juste un peu plus 
d’attentisme chez les clients, 
qui réfléchissent davantage », 
témoigne la gérante d’Arts et 
fenêtres, à Neuville. Si la ruée 
sur le crédit d’impôt s’est étalée 
entre décembre 2017 et le prin-
temps 2018, elle n’a pas asséché 
le marché. « La rentrée a été un 

peu plus calme, mais il n’y a pas 
eu de coup d’arrêt », appuie la 
professionnelle. 

Les vérandas ne 
connaissent pas la crise 
Sur le marché plus restreint des 
vérandas, les acteurs semblent 
tout aussi confiants. Les clients 
mènent leur projet à bien, 
au-delà du cadre législatif et des 
éventuelles aides à décrocher. 
« Le premier semestre a été 
excellent, confirme Frédéric Gi-
rardeau, directeur commercial de 

Socover, enseigne présente en 
Charente, Charente-Maritime, Gi-
ronde, Haute-Vienne et Vienne. 
Le fabricant et installateur note 
une « rentrée correcte » avec des 
carnets de commandes « pleins 
pour les six prochains mois ». Ses 
clients, plutôt des quinquas dont 
le crédit maison a échu, veulent 
dans la plupart des cas « se faire 
plaisir en ajoutant une pièce de 
vie à la maison ». La tendance 
du moment, c’est le style atelier 
avec des teintes à dominante 
anthracite.  Qu’on se le dise ! 

Des indicateurs toujours positifs 

Les vérandalistes ne connaissent pas la crise, en particulier dans la Vienne. 
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En matière d’urba-
nisme, les centres-villes 
de Poitiers et de Châtel-
lerault sont des zones 
protégées. Des règles 
strictes s’appliquent 
pour entreprendre une 
rénovation ou sim-
plement changer une 
fenêtre.

  Romain Mudrak

Les propriétaires de maisons 
en centre-ville portent sur 

leurs épaules une responsa-
bilité et des obligations qui 
les dépassent : celle d’entre-
tenir un patrimoine bâti. A 
Poitiers, toute la zone qu’on 
appelle « le plateau », cernée 
par le boulevard circulaire, 
est concernée par les règles 
du Plan de sauvegarde et de 
mise en valeur, consultable sur 
grandpoitiers.fr. Ce secteur est 
cartographié très précisément, 
mais de là à s’y retrouver tout 

seul… L’opération s’apparente 
vite à un véritable casse-tête. 
« D’une manière générale, les 
matériaux d’origine, tels que 
les tuiles canal et les menui-
series en bois, sont autorisés. 
Pour le reste, c’est au cas par 

cas en fonction de la catégorie 
du bâtiment en question », 
résume Anne-Sophie Hervé, 
responsable du service droit 
de l’urbanisme à Grand Poi-
tiers, qui gère notamment 
l’instruction des permis de  

construire sur l’ensemble de 
l’agglomération. 

Trois mois 
pour un permis 
Nombre d’étages, matériaux, 
couleurs, aspect esthétique 
global, création d’une véranda… 
En centre-ville, tout est contrôlé 
afin de conserver une certaine 
harmonie. Mais il n’existe pas 
de réponse unique. La première 
chose à faire consiste donc à 
rencontrer l’architecte des Bâti-
ments de France, qui tient une 
permanence tous les jeudis à 
l’hôtel de ville de Poitiers.
Ce genre de démarche est loin 
d’être rare. Selon Anne-Sophie 
Hervé, les demandes d’autorisa-
tion de travaux, qu’elles soient 
déposées par un particulier, un 
établissement public ou une 
entreprise, occupent près d’1,5 
équivalent temps plein dans 
son service. « Il faut compter 
deux mois de délai au lieu d’un 
pour une déclaration préalable 
et trois mois au lieu de deux 
pour un permis de construire. »

Centres-villes : 
les règles à connaître

U R B A N I S M E

RÉNOVATION 
Un nouveau 
périmètre à 
Châtellerault...
A Châtellerault, où la 
municipalité s’apprête à lancer 
un vaste plan d’aménagement 
des bords de Vienne, le secteur 
sauvegardé sera bientôt 
réduit au cœur historique(*). 
« C’est volontaire, assure 
Maryse Lavrard, 1re adjointe 
à l’Urbanisme. L’idée est 
d’apporter une aide plus 
efficace aux habitants de 
cette zone qui s’engageraient 
dans la rénovation de leur 
bâtiment. » Une façon de 
les inciter financièrement à 
faire des travaux plutôt que 
de les contraindre comme 
cela a pu se faire ailleurs. 
Côté règles d’urbanisme, les 
dossiers sont examinés au 
cas par cas, comme à Poitiers. 
Seule certitude : le PVC et 
les tuiles canal sont interdits. 
Ici, on privilégie les ardoises 
et les tuiles plates. Des 
architectes conseils tiennent 
des permanences en mairie. 
Renseignez-vous auprès du 
service de l’urbanisme.

(*)Une enquête publique est en 
cours. Accueil du public  
le 8 novembre, de 9h à  

12h30, et le 16 novembre,  
de 13h à 16h.

AMÉNAGEMENT
... « Bords de Vienne » 
se concrétise
Après les études de faisabilité, 
le projet de réaménagement 
des « Bords de Vienne » entre 
dans la phase de concrétisation. 
Le chantier de la place 
Notre-Dame débutera le 19 
novembre. Elle sera agrandie 
notamment pour assurer une  
« meilleure rotation au bénéfice 
des commerçants de la place 
Dupleix et, par extension, de 
tout le cœur de ville ». Sur cette 
même rive droite, une voie 
piétonne et cycliste de trois 
à six mètres de large offrira 
une nouvelle entrée vers le 
centre avec un « stationnement 
repensé ». La municipalité 
veut créer des « boucles de 
promenade pour profiter des 
bords de Vienne en toute 
quiétude ». Dans ce but, l’étude 
préalable à l’implantation 
d’une passerelle au-dessus de 
l’Envigne démarrera aussi ce 
mois-ci. Une réunion publique 
est prévue le 7 novembre à 19h 
à L’Angelarde.

RE
PÈ
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Des règles d’urbanisme strictes 
s’appliquent dans les centres-villes.

Dossier habitat
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Une véranda, c’est pour 
la vie. Pour éviter les 
mauvaises surprises, il 
est important de mûrir 
son projet. Tour d’hori-
zon des questions à se 
poser avec Olivier Elion, 
gérant de Loisirs Véran-
da, à Migné-Auxances.

  Claire Brugier

1. Une véranda 
    pour quoi faire ?
« La première question lorsque 
l’on veut faire construire une 
véranda est : que veut-on en 
faire ? Un salon ? Une salle à 
manger ? Une serre pour des 
fleurs ?... Seulement après se 
posent les questions de la su-
perficie, du chauffage, etc. »

2. Structure : l’aluminium
    sans hésiter
« 95% des vérandas sont en 
aluminium. On le choisit pour 
l’esthétique, car il n’est pas trop 
large tout en étant très résis-
tant ; il offre un large choix de 
couleurs avec un laquage cuit 
au four qui est résistant à vie si 
on ne vient pas l’agresser avec 
des produits chimiques. Avec le 
PVC ou le bois, le résultat est 
plus grossier. Quant à l’acier, il 
offre des montants fins mais il 
est plus froid que l’aluminium. 
La tendance actuelle va au 
style atelier, en profilé alumi-
nium droit. »

3. Vitrage : le verre 
    gagne à la verticale
« Selon l’usage défini au dé-
part, pour les parois verticales 
on peut choisir un vitrage à 

isolation thermique renforcée, 
retardateur d’effraction -avec 
une face feuilletée comme les 
pare-brise-, autonettoyant... 
Pour le toit, on peut mettre des 
vitres, des plaques en plastique, 
en aluminium. Chacun des ma-
tériaux a ses avantages : résis-
tance, luminosité, protection de 
la chaleur ou du froid... »

4. Chauffage : 
    l’embarras du choix
« On peut opter pour un plan-
cher chauffant relié au chauf-
fage central, des radiateurs, 
une climatisation qui sert de 
chauffage l’hiver et de rafraî-
chissement l’été... Il existe une 

multitude de solutions. »

5. Démarches adminis-
tratives : rien ne presse
«  Jusqu’à 20m2 (ndlr, 40m2 

dans une zone urbaine PLU ou 
POS), il faut faire une demande 
d’autorisation de travaux. 
Au-delà, le client doit déposer 
un permis de construire. Mais 
ce n’est vraiment pas une ques-
tion à se poser au départ. Les 
démarches administratives ne 
doivent pas être un frein, mais 
une formalité. » 

6. En kit : un pari risqué
« En dehors des bricoleurs 
avertis, avec une véranda en 

kit les gens vont vers des pro-
blèmes. Une véranda est une 
structure complexe à monter, 
notamment pour garantir 
l’étanchéité si on ne veut pas 
qu’elle se transforme en pis-
cine. Il vaut mieux faire appel 
à des professionnels locaux et 
reconnus. »

7. Prix : une 
    fourchette souple
« Il est compliqué de donner  
un prix moyen. Une véranda  
est souvent réalisée sur mesure. 
On peut établir une fourchette 
entre 1 000€/m2 et 1 500€/m2 

pour la structure, sans la chape, 
le chauffage... »

Bien choisir sa véranda
en sept points

 Une véranda est souvent un équipement sur mesure, qui doit être bien réfléchi en amont.
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MAISON
Un projet, 
des conseils

Vous souhaitez construire ou 
rénover votre maison ? 
Le conseil d’architecture, 
d’urbanisme et de l’envi-
ronnement (CAUE) de la Vienne 
propose, en partenariat avec 
son homologue de Dordogne, 
des ateliers collectifs à 
destination des particuliers. 
Après une première rencontre 
portant sur l’implantation de 
la maison sur le terrain, un 
deuxième atelier collectif est 
organisé lundi 19 novembre, de 
17h à 20h, en mairie de Migné-
Auxances, sur le thème  
« Comment dessiner mon  
projet ». Un autre rendez-vous 
est d’ores et déjà programmé 
en décembre sur le thème de 
la  « maison individuelle », 
qui continue de représenter 
l’idéal d’habitat de nombreuses 
familles. Cette conférence-
débat-exposition aura lieu à 
Buxerolles, lundi 10 décembre 
à 18h. Elle sera animée par 
Chantal Callais et Thierry 
Jeanmonod, architectes et 
enseignants-chercheurs à 
Bordeaux. Elle sera suivie d’une 
table ronde.

Gratuit, sur réservation 
en ligne : caue86.fr
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Regards

Des ami(e)s devenu(e)s lanceurs 
d’alerte : « Comment as-tu pu 
écrire que tu n’aimais pas les ho-
mosexuel(le)s ? » Moi ? Je relis 
mon CV dans le « 7 ». « J’aime pas : 
la domination millénaire hai-
neuse sur les femmes, les ho-
mosexuel(le), et les peuples… ». 
Il eut fallu écrire « la domina-
tion millénaire haineuse sur les 
femmes, ainsi que sur les ho-
mosexuel(le)s et les peuples ». 
Car c’est bien la même haine de 
l’autre qui opprime, voire tue : 
le sexisme, l’homophobie, le 
racisme. Il n’y a aucun doute. Il 
peut être dangereux de naître 
femme, homosexuel, ailleurs 
qu’ici.
Pourtant, personne ne choisit où 
il naît, ni son sexe, ni son orien-
tation sexuelle. Personne.

C’est au VIe siècle seulement 
que l’homosexualité devint ici 
un crime passible de la peine 
de mort. En France, la dernière 
exécution eut lieu en 1750. 
Douze pays appliquent encore 
la peine capitale dans le monde. 
En 1791, le Code abandonna la 
qualification de crime sans pour 
autant reconnaître l’homosexua-
lité. Le régime de Vichy rétablit 
une sanction et fournit aux nazis 
une liste permettant de tra-
quer les homosexuels pendant 
qu’Hitler leur imposait le port du 
triangle rose et organisait leur 
déportation. Si par la suite les 
lois de Pétain furent abrogées, 
des peines perdurèrent à l’en-
contre d’actes dits « contre-na-
ture ». Et il fallut attendre 1981 
pour que l’homosexualité soit 

retirée de la liste des maladies 
mentales en France (1990 seu-
lement pour l’OMS).
En 2016, l’écrivain américain 
Garrad Conley a publié Boy 
Erased -sortie en France au 
printemps 2019-, où il raconte 
comment ses parents l’ont 
contraint à suivre une « thérapie 
de conversion ». Rien n’est donc 
acquis. 
Le 4 août 1982, la loi française 
a enfin supprimé toute pénali-
sation de l’homosexualité im-
pliquant des personnes de plus 
de 15 ans. Mais aujourd’hui, 
quatre-vingts pays répriment 
encore l’homosexualité. Même 
combat, disais-je. Tous les trois 
jours, une femme meurt sous 
les coups de son homme. Tous 
les jours actuellement, un ou 

des homosexuels sont physique-
ment gravement agressés. Ici, 
en France. D’où la grande mais 
insuffisante manifestation du 
21 octobre. Cela doit tous nous 
concerner.
Si vingt-cinq Etats ont adopté 
le mariage homosexuel et une 
dizaine l’union civile, ce vent 
d’ouverture s’accompagne d’un 
regain de haine et de violence. 
Comme si nous n’étions pas tous 
égaux en droit, comme si l’on 
pouvait réduire une personne à 
sa sexualité, comme si la dis-
crimination n’était pas un délit. 
Comme si… la barbarie, intacte, 
réapparaissait.

Simone Brunet  

Homophobie et ponctuation

  Simone Brunet

CV EXPRESS
Née à Poitiers qu’elle n’a jamais 
quitté autrement que pour de 
lointains voyages. Etudes de so-
ciologue et droit dans les années 
68, elle devient avocate pour  
« voir »  et l’est restée avec 
passion. Militante syndicale au 
Syndicat des avocats de France.

J’AIME : la vie, les enfants, les 
amitiés durables, les débuts, la 
fraternité, l’indépendance, la 
culture, la compréhension de 
l’Histoire gage de progrès, les 
résistant(e)s et l’humour.

J’AIME PAS : la guerre à mort 
engagée contre la planète par 
l’ultra-libéralisme, la domi-
nation millénaire exercée sur 
les femmes, la haine aussi an-
cienne des homosexuel(le)s et 
l’asservissement des peuples. 

le .info - N°420 du mardi 30 octobre au lundi 5 novembre 201812



Jeune trentenaire, le 
Centre régional d’inno-
vation et de transfert de 
technologies (Critt) de 
Châtellerault n’a pas pris 
une ride. Au contraire, 
le spécialiste des essais 
et de la certification des 
matériels sportifs et de 
loisirs se sent pousser 
des ailes… 

  Arnault Varanne 
 

Peu de structures affichent une 
croissance aussi insolente. 

Sur le dernier exercice, le Critt 
sport loisirs a réalisé un chiffre 
d’affaires de 1,83M€ pour un 
résultat net de 210 000€. Les 
experts du chiffre apprécieront. 
Les autres seront ravis de savoir 
qu’ici on veille sur eux. Car c’est 
précisément à Châtellerault 

que des centaines de paires de 
lunettes, casques, blousons de 
moto, rollers, canoës et autres 
matériels de sport et de loisirs 
passent sous les fourches cau-
dines d’ingénieurs et de tech-
niciens impitoyables dans leur 
jugement. Les tests précèdent 
une éventuelle homologation. 
Des marques telles que Déca-
thlon, Carrefour, Bering, Harley 
Davidson font confiance à l’as-
sociation née en 1988. 
Le succès est tel que Franck 
Leplanquais et ses équipes se 
trouvent à l’étroit depuis plu-
sieurs années, d’autant qu’ils 
ont « entamé une diversifica-
tion de leurs activités vers le 
marché des équipements de 
protection individuelle ». Dans 
leur viseur notamment tous les 
équipements liés aux chutes 
de grande hauteur : harnais, 
baudriers, mousquetons… Un 
labo entier leur est dédié dans 

l’extension de 800m2 que le 
Critt sport loisirs s’apprête à 
réceptionner. Le 8 novembre, 
cet investissement d’« 1,5M€ 
tout compris » sera présenté 
à un parterre de partenaires, 
dont la Région Nouvelle-Aqui-
taine, contributrice à hauteur de  
675 000€(*). 

Une structure dédiée 
à la certification
Avec ce nouvel équipement, sé-
paré en trois labos distincts (op-
tique, équipement du motard), 
dont l’un de 10m de haut pour 
les équipements de grande hau-
teur, la structure prépare claire-
ment l’avenir. Tout comme elle a 
séparé depuis quelques mois les 
tests de la certification, avec la 
naissance d’Aliénor certification. 
La Société par actions simpli-
fiées unipersonnelle (Sasu) a été  
« notifiée » par les ministères du 
Travail et de l’Economie. 

Arrivé au Critt sport loisirs il 
y a vingt-deux ans, Franck 
Leplanquais s’attache aussi à  
« voir loin ».Il aimerait ainsi  
créer un « Fab lab » de la ro-
botique, en agrégeant tous 
les industriels châtelleraudais, 
le laboratoire Robioss de la 
Technopole du Futuroscope, le 
Critt informatique… Histoire de 
sensibiliser tous les acteurs, il 
a prévu d’embaucher un robot 
porteur multitâches. Il dépla-
cera les charges lourdes de la 
nouvelle entrée du Critt sport 
loisirs vers les labos. Dans un 
deuxième temps, le directeur 
le verrait bien « envoyer des 
SMS aux collaborateurs » pour 
les avertir d’un éventuel retard 
dans la livraison. « L’industrie 
4.0 sera une réalité, autant s’y  
préparer. »

(*)Le Critt a aussi bénéficié de 
591 000€ de fonds Feder.

Le Critt passe la vitesse supérieure 

Le Critt sport loisirs teste des milliers de matériels par an. 
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AUTOMOBILE
L’Etat au chevet des 
Fonderies d’Ingrandes
Le délégué interministériel aux 
restructurations d’entreprises, 
Jean-Pierre Floris, est venu 
vendredi à la rencontre des 
élus, de la direction et des 
représentants du personnel 
de Saint-Jean Industries et des 
Fonderies Fonte d’Ingrandes-
sur-Vienne. Les deux sous-
traitants automobiles, tributaires 
de Renault, connaissent de 
sérieuses difficultés depuis le 
début de l’année. Jean-Pierre 
Floris a approuvé le plan social 
proposé par la direction des 
Fonderies Fonte (suppression de 
18 emplois). Il doit permettre, 
associé à un investissement 
de 8 à 12M€ (« la Région 
accompagnera à hauteur 
de 2 ou 3M€ », a précisé le 
conseiller régional Francis 
Wilcius), une diversification 
de la production. Idem chez 
Saint-Jean Industries, qui devra 
parallèlement améliorer sa 
productivité. Cela devrait  
se traduire par un « inves-
tissement  significatif », a noté 
le délégué interministériel 
et « nécessairement des 
ajustements d’effectifs ».

RESTRUCTURATION
Afpa : fermeture 
du Vigeant 
L’Afpa a cumulé 723M€ de 
pertes entre 2012 et 2016. Face 
à cette situation critique, la 
direction a annoncé, depuis Paris, 
un « plan de transformation ». 
Il prévoit, à l’horizon 2020, la 
fermeture de deux des dix-sept 
centres de Nouvelle-Aquitaine, 
dont celui du Vigeant. Le centre 
de Châtellerault sera également 
impacté par la suppression  
de trois emplois. Au total,  
1 541 postes en CDI vont être 
supprimés sur toute la France.   

Économie
I N D U S T R I E
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Environnement
N U I S I B L E S
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Ces dernières semaines, 
automne oblige, de 
nombreuses punaises ap-
prochent nos habitations. 
Et notamment la punaise 
diabolique, une espèce 
asiatique apparue en 
2012 dans l’Hexagone. 
Mais qu’en est-il de sa 
présence dans la Vienne ?

  Steve Henot

Halyomorpha halys. C’est le 
nom complet de celle que 

l’on connaît mieux aujourd’hui 
sous le sobriquet de « punaise 
diabolique ». Cette espèce origi-
naire d’Asie défraye la chronique 
par sa présence en nombre dans 
plusieurs régions françaises, 
plus particulièrement en milieu 
urbain. La saison est propice. A 
l’automne, les punaises sont en 
quête d’un endroit bien chauf-
fé où elles passeront l’hiver.  
« Depuis la moitié du mois de 
septembre, nous sommes sub-
mergés d’appels et de signale-
ments (…) Plus aucune région 
de France n’y échappe », confie 
Romain Garrouste, chercheur au 
Muséum national d’histoire natu-
relle (MNHN), à nos confrères de 
Ouest France. 
Quid de la Vienne ? Jusqu’à au-
jourd’hui, « elle n’y a jamais été 
observée, assure Samuel Ducept, 
entomologiste à Vienne Nature. 
Il y a énormément d’espèces 
locales qui lui ressemblent, elle 
n’est pas facile à distinguer. » 
Face à une punaise autochtone, 
qui arbore cette même teinture 
marron-gris caractéristique, le 
doute est effectivement permis. 
La « diabolique » se reconnaît 

toutefois aux deux marques 
blanches sur ses antennes. Les 
espèces européennes en ont 
trois. Autre signe particulier : 
elle vit en groupe.

 
Aussi inoffensive
que les autres
Mais est-elle aussi « diabolique » 
que son nom le laisse entendre ? 
Pas de panique, cette punaise 
serait tout aussi inoffensive que 
les autres. L’odeur très forte 
qu’elle dégage lorsqu’elle se 
sent agressée reste seulement 
incommodante. En revanche, 
la punaise -quelle que soit son 
espèce- est un nuisible pour les 
cultures, nécrosant les fruits et 
légumes dont elle se nourrit.  
« Elle s’attaque notamment aux 
pommes, aux tomates… Nous 
avons observé davantage de 
piqûres lors de ces dix dernières 
années », explique Khalid Kou-
baiti, chargé de surveillance des 
grandes cultures à la Fédération 
régionale de défense contre les 
organismes nuisibles (Fredon) 
Poitou-Charentes. Mais pour 
l’heure, rien d’alarmant.
Depuis son apparition en 2012, 
en Alsace, la punaise diabolique 
fait l’objet d’une surveillance 
particulière, au même titre 
que la chenille processionnaire 
du pin et le frelon asiatique à 
pattes jaunes. En 2014, l’Inra 
a lancé l’application mobile  
« AGIIR », qui invite le grand 
public à signaler la présence de 
ces insectes invasifs en temps 
réel. Reste que le développe-
ment de ces espèces est difficile 
à endiguer. Pour beaucoup de 
spécialistes, la punaise diabolique 
sera installée sur l’intégralité du 
territoire français dans les années 
à venir.

Diabolique,
la punaise ?

Punaise autochtone ou punaise diabolique ?
A l’œil nu, la nuance est difficilement perceptible…
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CONFÉRENCE 
Dans l’œil 
du diabétique 

La Journée mondiale du diabète 
se déroulera le 14 novembre. 
Quatre jours plus tôt, le 10, 
l’Association des diabétiques 
de la Vienne (AFD) organise, 
à 14h30, une conférence 
d’information intitulée 
« Dans l’œil du diabétique ». 
« Le diabète peut entraîner 
des complications oculaires 
potentiellement cécitantes. Le 
dépistage de ces complications 
est indispensable lors du 
suivi du patient », indiquent 
les organisateurs. C’est le 
Pr Nicolas Leveziel, chef du 
service d’ophtalmologie au CHU 
de Poitiers, qui éclairera les 
participants de son expertise. 
La conférence se déroulera à la 
Maison Seve, dans le quartier 
Saint-Eloi, à Poitiers. Entrée 
gratuite et ouverte à tous. Des 
traducteurs en Langue des signes 
seront présents. A signaler par 
ailleurs que le CHU de Poitiers 
accueillera, le 14 novembre, 
de 10h à 17h, un stand 
d’information et de dépistage 
dans le hall de la tour Jean-
Bernard. 

Plus d’informations à afd86@
orange.fr ou au 05 49 45 98 60. 
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Santé
P É D I A T R I E
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Une nouvelle plateforme 
en ligne a vu le jour pour 
informer les parents sur 
les essais cliniques dédiés 
aux traitements en cours 
des cancers de l’enfant 
sur le territoire français. 
Nom de code : U-Link.

  Romain Mudrak

Chaque année, entre 1 500 et 
1 700 nouveaux cas de cancer 

chez l’enfant sont détectés en 
France. Cela représente environ 
un enfant sur six cents. Malgré 
les énormes progrès de la mé-
decine, cette maladie reste la 
deuxième cause de mortalité 
chez l’enfant de plus d’1 an, après 
les accidents. Pour les parents 
concernés, l’incompréhension 
laisse en général vite place à 
une détermination absolue : 
trouver la meilleure prise en 
charge possible pour augmenter 
les chances de guérison de leur 
progéniture. Pour les aider dans 
cette démarche, U-Link a vu le 
jour récemment. Cette plateforme 
en ligne, entièrement dédiée à 
l’oncologie pédiatrique, a pour ob-
jectif « d’informer les parents, les 
familles ainsi que les profession-
nels de santé des essais cliniques 
ouverts et fermés ainsi que de 
leurs résultats ».
Née d’une collaboration entre la 
Société française de lutte contre 
les cancers et les leucémies de 
l’enfant et de l’adolescent (SFCE) 
et l’Union nationale des associa-
tions de parents d’enfants atteints 
de cancer ou leucémie (Unape-
cle), U-Link dispose d’un moteur 
de recherche par pathologie, 
traitement, âge et statut de l’es-
sai (ouvert aux inclusions, clos, à 
venir…).  « Cette plateforme est 
un reflet de toute l’organisation 
mise en place par l’oncologie 

pédiatrique française, analyse le 
Pr Frédéric Millot, chef du service 
de pédiatrie au CHU de Poitiers. 
Notre réseau est très bien struc-
turé. Les médecins qui traitent de 
ces questions n’ont pas vraiment 
besoin de U-Link pour être au 
courant des essais en cours, mais 
c’est bien pour les familles. »
 
Aides au trajet
Chaque année, une cinquantaine 
d’enfants de Poitou-Charentes 
sont hospitalisés dans son service 
pour un cancer et intègrent ainsi 
l’un des cinquante-trois protocoles 

de recherche auxquels participe 
le CHU de Poitiers. « La priorité 
des priorités consiste à garder 
l’enfant près de son domicile », 
note le Pr Millot. C’est donc le trai-
tement qui vient à lui et non l’in-
verse. Deux fois par semaine, une 
réunion de concertation pluridis-
ciplinaire (RCP) met autour de la 
table tous les spécialistes du Grand 
Ouest (sept CHU), qui confrontent 
leurs avis sur l’évolution de la 
maladie de tous les petits pa-
tients en cours de traitement. Le 
Pr Millot fait de même avec des 
homologues internationaux sur 

des cas très particuliers de « leu-
cémie myéloïde chronique », dont 
il est une référence mondiale. 
Pour lui, U-Link possède surtout 
un avantage non négligeable : 
l’aide au financement de dé-
placements et d’hébergement 
ponctuels qui restent, malgré 
tout, souvent obligatoires. C’est 
l’autre volet de la plateforme. 
Mais pour y prétendre, il faut im-
pérativement passer par l’une des 
assistantes sociales du centre de 
référence.

Plus d’infos sur u-link.eu

U-Link éclaire sur le cancer

U-Link apporte des informations sur les essais cliniques en cours et les aides financières disponibles. 



Matière grise
R E C H E R C H E 

Chercheur dans un 
laboratoire de l’univer-
sité de Poitiers, Aurélien 
Chatelier a obtenu une 
bourse de 200 000€ 
pour ses travaux dans 
le domaine de l’électro-
physiologie cardiaque. 

  Claire Brugier

Entre expériences scientifiques 
et dossiers de financement, 

la vie de chercheur est un éter-
nel recommencement. Mais 
elle réserve parfois de bonnes 
surprises. Aurélien Chatelier, 
chercheur de l’équipe Tirc(1) du 
laboratoire Stim(2) de l’université 
de Poitiers, a ainsi vu ses efforts 
récompensés en novembre 
dernier. La Fondation pour la 
recherche médicale lui a dé-
cerné une bourse de 200 000€ 

pour le projet que le scientifique 

mûrit depuis trois ans dans le 
vaste domaine de l’électrophy-
siologie. Quésaco ? Il s’agit de 
la mesure, dans des conditions 
normales et/ou pathologiques, 
de l’activité électrique des cel-
lules et tissus. 
En 2016, Aurélien Chatelier a 
passé trois mois à Québec, dans 
le laboratoire de neurophoto-
nique du centre de recherche 
canadien Cervo. A son retour, 
il a choisi de se pencher tout 
particulièrement sur l’activité 
des neurones non plus du cer-
veau mais du cœur. Car aussi 
surprenant que cela puisse 
paraître à des néophytes, « il y 
a des neurones dans le cœur », 
assène le chercheur. Plus préci-
sément, « il y aurait un système 
sensoriel dans le cœur qui en 
ferait comme un petit cerveau 
cardiaque, autonome, avec ses 
propres régulations. Ce petit 
cerveau serait impliqué dans 
des problèmes d’arythmie, de 

fibrillation auriculaire, de mort 
subite... »

Une approche innovante
« Il s’agit d’aborder une vieille pro-
blématique à travers de nouvelles 
approches technologiques », 
explique Aurélien Chatelier. A 
mi-chemin entre la physiologie 
cardiaque et les neurosciences, 
son expérimentation inédite s’ap-
puiera principalement sur deux 
technologies, l‘optogénétique et 
la clarification d’organe. 
« L’optogénétique consiste à 
utiliser les outils génétiques pour 
contrôler les cellules avec de 
la lumière, observer de quelle 
manière elles interagissent entre 
elles, leurs effets sur le cœur… » 
Quant à la clarification d’organe, 
« elle le rend transparent » et 
dévoile  ainsi la position des 
neurones du cœur  à un instant 
T. « On peut donc imaginer, grâce 
à cette technologie, reconstruire 
un jour le cœur en trois dimen-

sions »,  ajoute le chercheur, des 
étoiles dans les yeux à l’idée de 
se rendre prochainement dans un 
laboratoire suisse à la pointe de 
cette nouvelle technologie. 
Il lui appartient désormais, ainsi 
qu’à la doctorante recrutée en 
octobre grâce à la manne de 
la Fondation pour la recherche 
médicale, « de faire vivre le 
projet en amenant de nouvelles 
données ». A terme, Aurélien 
Chatelier espère mettre en lu-
mière « une nouvelle voie pour 
comprendre des pathologies 
jusqu’alors abordées de façon 
empirique », voire susciter  
« l’émergence de nouvelles 
cibles pharmacologiques pour 
le traitement des désordres car-
diaques ».

(1)Tirc : Transferts ioniques et 
rythmicité cellulaire. L’équipe est 

dirigée par Patrick Bois et regroupe 
une quinzaine de personnes.  

(2)Stim : Signalisation et transports 
ioniques membranaires.

« Il y a des neurones dans le cœur »

Aurélien Chatelier veut développer une approche innovante de certaines pathologies cardiaques.

MUNICIPALES
Un prof alimente
le débat
A dix-huit mois des élections 
municipales, les différents partis 
politiques se mettent progressi-
vement en ordre de marche. Des 
initiatives citoyennes apparaissent 
également. Professeur d’économie 
à l’université de Poitiers, Olivier 
Bouba-Olga a décidé d’apporter 
sa contribution aux débats qui 
vont s’ouvrir. Sur son blog (blogs.
univ-poitiers.fr/o-bouba-olga), 
cet observateur aguerri de la vie 
locale a lancé la semaine dernière 
une série de « billets » écrits, 
chiffres à l’appui, à partir de ses 
travaux de recherche et lectures 
récentes. « Autant que faire 
se peut, j’essaierai également 
de développer des réflexions 
permettant de déboucher sur des 
préconisations concrètes, afin de 
ne pas rester sur des considéra-
tions trop générales sans portée 
opérationnelle », précise-t-il en 
introduction. Le premier épisode 
aborde l’attractivité de Poitiers. 
Ou comment réussir à garder les 
étudiants après leur diplôme. 
Eclairant !

IUT
Un forum pour 
préparer l’avenir
L’Association régionale des diplô-
més de l’IUT de Poitiers (Ardut) 
organise la 5e édition du Forum 
des métiers Techni-ressources, 
le jeudi 22 novembre, de 13h à 
18h, à la Maison des étudiants. 
L’objectif ? Aider les jeunes en fin 
de parcours à trouver un emploi, 
un stage ou un lieu d’apprentis-
sage où poursuivre leurs études. 
Plus de 200 offres sont à pourvoir. 
Ce rendez-vous doit permettre aux 
visiteurs de rencontrer des salariés 
et des dirigeants d’entreprise afin 
d’envisager leur future carrière. 
Un conseil : munissez-vous de 
plusieurs CV ! Liste des exposants 
sur techni-ressources.com 
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A partir de dimanche, 
François Lassort et 
Christophe Souchaud s’at-
taquent à la 11e édition 
de la Route du Rhum. 
Les deux navigateurs 
poitevins poursuivent des 
desseins différents mais 
partagent des valeurs 
communes et une solide 
amitié. 

  Arnault Varanne 
 

Inutile de chercher à le joindre, 
il ne répondra pas. Peut-être 

aurez-vous la chance de le 
croiser sur l’une des plages de 
Saint-Malo. Et encore en mode 
nocturne. Car en vieux loup de 
mer, Christophe Souchaud est 

« déjà dans [m]a bulle ». Trei-
zième de sa première Route du 
Rhum, en 2014, le porte-éten-
dard de l’association Cap Handi 
ne vise qu’un seul objectif :  
« passer de l’autre côté sans 
encombre avec un bateau 
et un bonhomme entiers ». 
L’ancien entrepreneur du BTP, 
qui fait aujourd’hui naviguer 
des personnes en situation 
de handicap, part avec le plus 
petit budget -150 000€- et  
« l’un des plus petits bateaux ». 
Autant dire que rallier Pointe-à-
Pitre « en vingt-quatre à vingt-
six jours » lui paraît déjà très 
raisonnable.
Les cinq cents membres de 
l’association, ses préparateurs, 
ses proches, tous ceux et celles 
qu’il a fait naviguer comptent sur 
lui et la notoriété de l’épreuve 
pour capter un peu de la lumière 

essentielle à sa noble cause. Le 
skipper de Rhum solidaire Cap 
Handi sait pouvoir compter sur… 
« un petit verre de rosé » et une 
tonne de pensées positives lors-
qu’il bastonnera en solo très au 
large. Plus tard, il retrouvera ses 
protégés -avec son fils Jules, lui 
aussi skipper- aux Açores, pour 
un programme de deux ans en 
Méditerranée avec son bateau 
fétiche. En attendant, il ne sera 
pas le seul Poitevin à s’élancer de 
Saint-Malo pour les 40 ans de la 
Route du Rhum. L’un de ses amis, 
François Lassort, lui emboîte le 
pas dans la catégorie vintage. 

« Ne pas partir 
comme une balle »
Christophe Souchaud lui promet 
un destin en or. Le skipper du 
Class 40 Bijouterie Lassort-Tonton 
Louis est un compétiteur dans 

l’âme. Qui courra lui aussi pour la 
bonne cause. « Avec 2,5 millions 
de visiteurs pendant dix jours à 
Saint-Malo, la course est un for-
midable vecteur de communica-
tion », s’enthousiasme le bijoutier 
poitevin. Les associations « Un 
hôpital pour les enfants » et « Les 
Bagouzes à Manon » lui serviront 
de boussole pendant « le Rhum ». 
Physiquement et mentalement, 
il se sent prêt. Il lui reste à tem-
pérer ses ardeurs. Christophe 
Souchaud lui a conseillé de « ne 
pas partir comme une balle ». 
Suivra-t-il son tempérament 
ou les tuyaux de son frère de  
mer ? Mystère. Quoi qu’il en soit, 
l’aventure à venir l’obsède « jour 
et nuit ». Dans quelques jours, 
il ne touchera plus terre et sera 
face à lui-même. C’est le calme 
avant la tempête, au sens propre 
comme au figuré.

Lassort-Souchaud, frères de mer

François Lassort s’apprête à disputer sa première Route du Rhum... 
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BASKET
Le PB86 victorieux
Jusqu’à la dernière seconde, le 
PB86 se sera fait peur, samedi 
soir, face à Paris. Il a fallu un 
ultime block de Norville Carey 
pour assurer aux Poitevins leur 
première victoire de la saison en 
Pro B (70-68). Prochain match, 
ce mardi, en quart de finale de 
la Leaders cup, à Orléans (76-76 
à l’aller). 

RUGBY
Le Stade s’offre
le derby
Le Stade poitevin rugby a 
repris sa marche en avant, 
ce dimanche, en l’emportant 
face à Tours (16-11). Grâce 
à ce sixième succès en sept 
journées de championnat, le 
club pictave conforte sa 2e place 
au classement de la poule 7. 
Prochain match le 11 novembre à 
Riom, l’actuel leader

HANDBALL
Quatrième succès 
pour les Poitevines
Les filles de Grand Poitiers 
Handball sont allées samedi 
s’imposer sur le parquet d’Aunis 
HB La Rochelle/Périgny (35-
22). Dans le même temps, les 
garçons se sont inclinés 28-34 
face à Saint-Nazaire, également 
pensionnaire de Nationale 2, lors 
du 3e tour de Coupe de France.

FOOTBALL
Coupe : Châtellerault, 
Chauvigny et Poitiers 
au 7e tour
Quatre clubs de la Vienne 
jouaient ce week-end le 6e 
tour de Coupe de France de 
football. Samedi, Châtellerault et 
Chauvigny se sont qualifiés en 
s’imposant respectivement contre 
Lormont (2-1, ap) et Libourne 
(2-0), tandis que Neuville a été 
éliminé par Chauray (2-3). Le 
lendemain, Poitiers a disposé de 
Feytiat (1-0) et se qualifie donc 
pour le tour suivant. 

COURSE À PIED
Sur la trace des 
cagouilles, 5e 
La 5e édition de la course nature 
de Nouaillé se déroule dimanche. 
Deux parcours sont proposés : 
8,5km et 17km. « Sur la trace 
des cagouilles » avait rassemblé 
700 coureurs l’an passé. Les P’tits 
moteurs de Nouaillé 
en attendent au moins 
autant. Inscription sur 
www.lesptitsmoteurs.com. 

Sport
R O U T E  D U  R H U M 
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Une vingtaine de 
musiciens et chanteurs 
poitevins rendront 
dimanche un dernier 
hommage à Christophe 
Audebrand, auteur-com-
positeur-interprète 
décédé en 2014, à 
travers un album et un 
spectacle.  

  Romain Mudrak

L’album « Tribute to epitophe » 
 qui vient de sortir dans 

les bacs, c’est l’histoire d’un 
homme parti trop vite, auquel 
ses copains musiciens ont tenu 
à rendre hommage. Les plus 
avertis se souviendront de Jeff 
Marshalle Trio, Le temps des 
chiens, Les blancs et noirs, 

Boolon, Catchora ou encore 
Les Pictoqueiros. Dans chacun 
de ces groupes, Christophe 
Audebrand était soit batteur, 
soit bassiste. Lorsqu’il s’est 
mis à écrire pour lui-même, 
le projet Epitophe a vu le jour.  
« C’était un amoureux des 
mots, ses textes étaient tou-
jours ciselés avec un petit côté  
gainsbourien », se souvient son 
« ami de trente ans », le gui-
tariste Benoit Bertret. En 2013, 
les deux comparses projettent 
de monter sur scène au côté de 
Patrice Joubert à la basse et de 
Yann Gilet à la batterie. « Chris-
tophe avait accepté de chanter 
ses chansons pour la première 
fois, c’était fort. » Malheureu-
sement, quelques mois après le 
début des répétitions, l’auteur  
« joyeux et déconneur » meurt.
A la suite de sa disparition, 

l’idée de reprendre ses chan-
sons pour lui rendre hommage 
est apparue comme une évi-
dence. Sauf qu’entre le rêve 
et la réalité, il y a un gouffre 
que ses amis ont mis presque 
cinq ans à combler. A l’au-
tomne 2016, Benoit Bertret 
lance un appel auquel une 
vingtaine de musicien(nes) et 
de chanteurs(euses) répondent 
avec enthousiasme(*). Ils font 
tous partie d’une formation 
qui tourne, mais ont pris de 
leur temps pour réarranger et 
enregistrer douze chansons, 
l’hiver dernier, à La Passerelle, 
la salle de spectacle de Nouail-
lé-Maupertuis. Grâce à une 
souscription, la galette a été 
pressée ces dernières semaines.  
« Rock, reggae, bossa nova, 
jazz… Le résultat donne un 
album très éclectique qui 

correspond bien au person-
nage. Il n’était pas attaché 
à un style en particulier », 
commente le prof de guitare. Il 
partage un autre point commun 
avec Christophe Audebrand : 
avoir enseigné à l’école de 
musique intercommunale des 
Vallées du Clain (l’Emil).
Après l’album, le spectacle est 
programmé dimanche, à 17h, à 
La Passerelle de Nouaillé-Mau-
pertuis. Il sera gratuit pour que 
tous les proches de Christophe 
puissent venir en profiter. « Ce 
sera un grand moment d’émo-
tion pour tout le monde », 
assure Benoit Bertret. Et la fin 
d’une belle histoire.

(*)La liste complète figure 
sur la page Facebook 

« Tribute to epitophe ».

Hommage à un ami musicien
MUSIQUE
• Samedi 3 novembre, concert 
de reprise des chansons de 
Gilbert Bécaud, au profit des 
Restos du cœur, à la Hune de 
Saint-Benoît.

• Samedi 3 novembre, 
Stompin’Joe (Nicolas Moreau), 
de 21h à 23h, au Palais de la 
bière de Poitiers. 

• Samedi 6 novembre, à 20h30, 
concert de Youn Sun Nah, à 
la salle de l’Angelarde de 
Châtellerault. 

• Mardi 9 novembre, à 20h30, 
Lemon Furia, Audio Driver et 
Divine Hurts, à la Rotative de 
Buxerolles. 

HUMOUR
• Samedi 6 novembre, à 20h45, 
spectacle « Emmanuel » de 
Manu Payet, à La Hune de Saint-
Benoît.

ÉVÉNEMENTS
• Du 6 au 10 novembre, 
Rencontres Michel Foucault 
sur le thème des addictions, à 
Poitiers. 

• Dimanche 18 novembre, Futuro 
Moustache Tour, au Futuroscope, 
par le Poitiers social club. 

EXPOSITIONS
• Jusqu’au 15 décembre, Philippe 
Richard, « Œuvres peintes 
dialoguant avec l’architecture 
de la Maison Descartes », à 
l’artothèque de Châtellerault. 

• Jusqu’au 16 décembre, 
« Handle/Poignée, 2018 », 
de Liz Magic Laser, et Blanche 
Monnier avaf, au Confort 
Moderne, à Poitiers. 

• Jusqu’à mi-novembre, 
Dominique Robin, Carbon Flower 
(dessin, 2017), dans la Vitrine 
des Ailes, 49, rue Jean-Alexandre 
à Poitiers. 

• A partir du 11 novembre, « Des 
Femmes à La Manu », au Musée 
Auto Moto Vélo de Châtellerault. 

• Du 12 au samedi 17 novembre, 
expo de mosaïques de l’asso-
ciation Moz’arts et décors, à la 
mairie de Vouneuil-sous-Biard. 
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M U S I Q U E

EXPO-VENTE

Availles promeut l’artisanat
Dessins, céramiques, maroquinerie, savons, pastels, livres 
adultes et jeunesse, bijoux… Vingt exposants artisans d’art vous 
invitent le 11 novembre, de 10h à 18h, à l’Espace Descartes 
d’Availles-en-Châtellerault, pour vous faire découvrir leur tra-
vail. Le rendez-vous est initié par Hélène Valentin, illustratrice 
et auteures de livres jeunesse installée dans la commune. 

Plus d’informations au 06 87 19 95 53 ou par 
courriel à helene.valentin@cybellune.fr.

Le guitariste Benoit Bertret est à l’origine de l’album hommage à Christophe Audebrand.

SALON 

Collection passion, 
c’est ce week-end
La 34e édition du Salon Collection passion se déroule ce week-
end, aux Arènes de Poitiers. Le plus grand rendez-vous des 
collectionneurs du Grand Ouest s’étalera pendant deux jours 
sur plus de 12 000m2. Timbres, monnaies, livres, fèves, posters, 
figurines… Tous les genres seront représentés. En complément, 
les visiteurs pourront admirer quarante expositions classiques, 
insolites, curieuses ou prestigieuses et même acquérir des ob-
jets dans l’espace brocante et antiquités. 

34e Salon Collection passion, samedi (9h-18h) 
et dimanche (10h-18h), aux Arènes de Poitiers. 

Entrée : 5€, gratuit pour les moins de 18 ans. 
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Dans un secteur de 
l’entraide et du partage 
de proximité déjà 
occupé par de nombreux 
acteurs, l’appli Nextdoor 
débarque à Poitiers avec 
un concept qui a fait ses 
preuves aux Etats-Unis. 

  Arnault Varanne

La presse nationale l’a sur- 
nommé le « Facebook 

des voisins ». Débarqué de San 
Francisco en Europe il y a moins 
d’un an, le portail Nextdoor se 
présente comme un réseau so-
cial de proximité et uniquement 
de proximité. A l’inscription, il 
est impératif de s’identifier (pas 
de pseudo ni de faux compte) 
et, surtout, de se localiser. Vous 
n’êtes en relation qu’avec vos 
voisins, c’est le principe. Pour 
faire quoi ? Vendre ou donner 
des objets, proposer des événe-
ments, rendre des services, ob-
tenir un avis sur la baby-sitter du 
coin, emprunter une tondeuse, 
organiser la sécurité du quar-
tier… Bref, interagir avec vos  
« vrais » voisins, avec quelques 

fonctionnalités discutables. 
Chaque utilisateur a la possibilité 
d’élargir son cercle de « voisins » 
aux communes alentours. Un 
habitant de Vouneuil-sur-Vienne 
peut, par exemple, se mettre 
en relation avec des habitants 
de Naintré, Availles-en-Châtel-
lerault, Saint-Georges-lès-Bail-
largeaux, Senillé Saint-Sauveur 
ou encore Chenevelles. Via des 
cartes postales ou des dépliants 
(personnalisables) à imprimer, il 

peut les inviter à rejoindre son 
quartier. 

Smiile bien implantée
Avec son nouveau service, 
disponible via une appli ou en 
mode « full web », Nextdoor 
vient frontalement concurrencer 
d’autres acteurs du partage et 
de l’entraide, à commencer par 
Smiile. L’ancien Mon P’ti voi-
sinage (cf. n°311) revendique  
1 285 membres à Poitiers -64 à 

Châtellerault- et 748 partages 
publiés dans douze réseaux qui 
sont en réalité autant de zones 
géographiques. Dans cette 
mouvance de l’économie col-
laborative, AlloVoisins compte 
également de nombreux 
adeptes. Selon une étude du 
Parlement européen, publiée 
l’an dernier, la France compte 
36% d’utilisateurs de plate-
formes collaboratives. Elle serait 
championne d’Europe. 

Nextdoor, le Facebook des voisins 

Techno
M É D I A S

Nextdoor compte encore peu 
d’adeptes dans la Vienne.
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INNOVATION 
Un hackathon spécial 
palais des ducs 

Le Réseau des professionnels 
du numérique (SPN), la Ville 
et Grand Poitiers organisent, 
les samedi 24 et dimanche 
25 novembre, le « Défi créatif 
du Palais », un hackathon 
dédié à l’avenir du palais des 
ducs d’Aquitaine et de son 
quartier. Pendant 24 heures, 
des équipes constituées au 
préalable plancheront sur des 
dispositifs numériques innovants 
permettant de découvrir le 
futur-ex-palais de justice. Le 
hackathon se déroulera à Cobalt, 
au 5, rue Victor-Hugo à Poitiers. 
Les organisateurs dévoileront 
le thème précis et les infos 
pratiques le 7 novembre, à 17h, 
à la médiathèque François-
Mitterrand. Plus d’infos 

sur www.spn.asso.fr 

19le .info - N°420 du mardi 30 octobre au lundi 5 novembre 2018



Lorsqu’elle n’est pas en 
cours de géographie à 
la faculté de Poitiers, 
Marie Portrait dessine. 
Essentiellement des 
portraits -comme son 
pseudo l’indique- 
qu’elle poste chaque 
semaine sur Instagram. 

  Claire Brugier
 

«  Ma grand-mère dessinait 
beaucoup... » Marie Portrait 

ne sait pas très bien d’où lui 
vient ce trait de crayon assuré 
avec lequel elle croque les gens. 
Humble, la jeune autodidacte 
de 20 ans met ce talent sur le 
compte de sa patience et de sa 
persévérance. « Je dessine de-
puis que je suis toute petite... » 
Un peu tout, des personnages 
souvent et depuis trois ans des 
portraits. Ils sont la raison de 

son pseudonyme et occupent 
tout son temps lorsqu’elle n’étu-
die pas la géographie. Marie, 
Quehen de son vrai nom, est 
étudiante à la faculté de Poitiers 
et vise un master pour pouvoir 
se présenter au Concours de 
recrutement des professeurs des 
écoles (CRPE). Son deuxième 
choix. Le premier, évidemment, 
est artistique. « J’aimerais un jour 
pouvoir vivre de mes dessins. » 
Grâce aux réseaux sociaux, et 
tout particulièrement Instagram, 
son art n’est déjà plus confiden-
tiel. Elle compte de nombreux  
« followers », -plus de 1 300- qui, 
chaque semaine, découvrent 
son dernier sujet d’inspiration, 
souvent emprunté à « l’actualité 
musicale ». 

Un portrait par semaine 
Dadju, Kendji Jirac, Louane, 
Renaud, Vianney, Aznavour et 
bien d’autres -une centaine au 
total- ont déjà eu les faveurs 

de son crayon pastel noir, sa 
technique de prédilection.  
« C’est avec ça que j’ai com-
mencé, justifie-t-elle. Dessiner 
est un moyen de m’évader, 
d’être dans ma bulle. Il me faut 
entre vingt heures et quinze 
jours pour réaliser un portrait. 
Chaque semaine, j’en mets un 
sur Instagram, quelque chose de 
nouveau, pour surprendre... » 
Elle recueille en retour de 
nombreux messages, des « re-
posts » et de belles rencontres. 
Comme avec Amir l’an dernier, 
« en back stage de son concert 
à Bressuire », ou « Kev Adams 
à Fontaine-le-Comte lors de 
l’avant-première de son film ». 
Son talent, qu’elle étend depuis 
peu à la peinture, a également 
séduit l’agence de production 
Bookies Events qui se charge 
depuis juin de sa promo, no-
tamment dans des magasins 
spécialisés dans le domaine 
culturel où elle anime des ate-

liers et expose ponctuellement. 
L’étudiante dessine également 
sur commande, pour Noël par 
exemple. Entre ses études, 
ses dessins et sa promo, ses 
semaines sont bien remplies.  
« J’ai plein de rêves », concède-
t-elle. Marie Portrait a aussi des 
projets à court terme. En 2019, 
elle fera la pochette du DJ Ro-
main Dary. Elle s’est également 
engagée à participer aux illus-
trations de la BD que vont écrire 
les enfants malades du cancer 
de l’hôpital de La Timone, à 
Marseille. 
La jeune dessinatrice va où son 
crayon la porte. Jeudi dernier 
par exemple, il l’a menée dans 
les gradins des 29es Internatio-
naux féminins de tennis de la 
Vienne pour peaufiner le por-
trait de Pauline Parmentier, que 
la joueuse lui a dédicacé.

@marie.portrait

Marie Portrait s’applique à poster un 
portrait par semaine sur Instagram.
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Vous vivez des moments 

puissants avec l’être cher. Le sur-
menage n’est pas loin. Vous avez 
besoin de vous sentir utile dans 
votre travail. 

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Allez à l’essentiel dans votre 
vie sentimentale.  Vous avez 

un besoin accru de mouvement. 
Il y a des changements d’organi-
sation en perspective dans votre 
travail.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Votre vie affective connaît 

une embellie. Vous faites en sorte 
d’approcher de vos priorités. Le 
ralliement à des collaborations 
pourrait se réaliser concrètement. 

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Inflation de votre attirance 

à la volupté. Votre forme est 
éblouissante. Votre tactique est 
un atout de choc pour faire avan-
cer vos projets. 

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT)  
Vous entraînez votre par-

tenaire vers des liens plus forts. 
Faites plus attention à votre ali-
mentation. Vous avez le vent en 
poupe dans votre travail.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Vous investissez vos senti-

ments dans des projets inédits. 
Vitalité en hausse. La patience est 
indispensable dans votre travail. 

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Votre partenaire se rap-

proche de vous. Tout va trop vite 
pour vous. Vous ne pouvez pas 
vous contentez d’un travail routi-
nier. 

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Votre partenaire trouve vos 

exigences égoïstes. Des facilités 
pour rétablir les déséquilibres. 
Vous mettez les bouchées doubles 
dans le travail.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Les limites et les freins affec-

tifs s’effacent. Vous vous sentez 
capable de sauter les barrières. 
Le terrain professionnel est idéal 
pour écouler votre surplus d’éner-
gie. 

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Les décisions sentimentales 
s’imposent. Vous êtes plus 

affirmé que d’ordinaire. Vos dé-
cisions professionnelles devraient 
gagner en puissance. 

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Davantage de complicité avec 

l’être cher. Beaucoup d’énergie né-
cessaire pour faire face à vos obli-
gations. Période de réflexion et de 
découverte de vos talents.

POISSON (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Vous êtes plus compréhensif 

avec votre partenaire. Ne faites 
pas d’efforts musculaires intem-
pestifs. Travaillez avec plus de 
concentration.
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Chaque mois, le « 7 » met en lumière une œuvre majeure visible au 
Musée Sainte-Croix et sur son application ludique, téléchargeable 
gratuitement, « Poitiers visite musée ». 

Ce tableau de 1933 représente la plage des Sables-d’Olonne au remblai 
quadrillé. Peint sur la côte atlantique, il s’apparente à d’autres œuvres 
de Marquet datées du même séjour, conservées à Bordeaux, en Ven-
dée et à Paris. La peinture d’Albert Marquet est épurée et joyeuse. Elle 
se caractérise par une palette colorée, apaisée et lumineuse. Le tableau 
nous montre l’importance de l’étendue de la plage, la mer au loin se 
confondant avec le ciel, le tout animé par les personnages réduits à l’état 
de taches colorées.

La Plage des Sables… 
Albert Marquet, 1933

DR - Musées de Poitiers

7 au musée

Détente
C Ô T É  P A S S I O N

Bulle de dessin 



A quelques mois des élections eu-
ropéennes, Mathis Commere et Ma-
rius Girard-Barbot, deux étudiants 
poitevins, sont partis à la rencontre 
de nos voisins, au sein de l’Union ou 
en dehors. Aujourd’hui, ils évoquent 
la Serbie, au-delà des stéréotypes.

Après avoir traversé la Hongrie, nous sommes 
arrivés en Serbie. Ce pays nous intriguait depuis 
le début du voyage car nous en avions seule-
ment l’image du conflit des années 90. Mais il 
s’est avéré bien plus riche et complexe. C’est ce 
que nous avons réalisé dès notre arrivée à Novi 
Sad, ville mélangeant HLM soviétiques et jolies 
maisons colorées de style austro-hongrois. 
Pour se mettre au rythme, nous sommes allés 
prendre un café en terrasse avec Mihajlo, 
doctorant en biologie. Malgré le chômage, il 
ne désire pas partir, à l’inverse de milliers de 
jeunes Serbes qui émigrent chaque année. Ce 
phénomène de « brain-drain » pourrait, selon 
lui, être aggravé par l’intégration de la Serbie 
dans l’UE, comme ce fut le cas en Croatie.
A Belgrade, nous avons vu les vestiges de 
bâtiments bombardés par l’Otan en 1999. Les 
Serbes se sont sentis trahis par la participation 
de la France aux bombardements, alors qu’il 
existait une amitié historique entre les deux 
pays. Malgré tout, de forts liens amicaux per-
sistent grâce à la francophonie. 
A la fin de notre séjour, nous avons découvert le 
sud du pays, beaucoup plus influencé par l’oc-
cupation ottomane. Nous y avons retrouvé les 
préoccupations liées à la corruption. Un respon-
sable local du parti socialiste nous a affirmé, 
avec regret, qu’il est plus facile de trouver un 
emploi quand on a des connexions avec les 
autorités. Malgré tout, les Serbes aiment leur 
pays et n’envisagent pas de le quitter. Nous 
aussi nous avons eu du mal à le quitter ce 
pays où notre tour d’Europe sur l’identité eu-
ropéenne a pris tout son sens : découvrir une 
société au-delà des images et des stéréotypes. 
Mais notre projet nous appelait en Macédoine 
puis en Grèce, où nous avons été les témoins de 
bouleversantes histoires liées à la crise. Toutes 
nos rencontres et aventures seront disponibles 
prochainement sur debatebeyondborders.com 
et notre page Facebook. 

Détente

M U S I Q U E 

Christophe Ravet est 
chanteur, animateur radio 
sur Pulsar et, surtout, il 
adore la musique. Il vous 
invite à découvrir cette 
semaine le dernier album 
de Jean-Louis Murat. 

  Christophe Ravet  

Les aventures musicales de Jean-
Louis Murat sont placées sous 
le signe de la modernité. Murat 
est un chanteur à part dans le 
paysage. Son pays sage, c’est 
l’Auvergne, mais son univers de-
vient fou lorsqu’il se penche sur 
ses origines italiennes. D’abord, 
il y a les chansons subtilement 
poétiques et solidement mélo-
diques. Puis il y a le groove qu’il 
veut insuffler dans sa création. 
Enfin, il y a le travail autour du 
climat, des voix déformées, des 
synthés. Murat se veut libre et 

audacieux. Au final, ces onze 
titres flirtent avec nos sens et 
nos émotions. « Achtung », 
vous allez « Rendre l’âme » car 
« Marguerite de Valois » va faire 
un « Hold-up ». Puis le boulever-
sant « Je me souviens » clôt un 
brillant chapitre muratien. Avec 
Murat vous allez bouger sur des 
chansons qui manipulent formes 
et symboles.

Jean-Louis Murat 
« Il Francese » - Scarlett/PIAS. 

Murat l’Italien 

Pour la troisième année 
consécutive, la naturo-
pathe Anne Bonnin vous 
donne ses bons conseils 
pour vous sentir mieux. 

  Anne Bonnin

Pour stimuler l’immunité natu-
rellement, choyez d’abord votre 
alimentation, votre flore intesti-
nale et pensez aux plantes. Optez 
pour une alimentation allégée 
en sucres rapides, sel, graisses 
animales, riche en nutriments, 
variée avec des produits frais, de 
saison et locaux, sans traitement 
chimique, avec une cuisson douce 
à la vapeur. Préférez les aliments 
qui renforcent les défenses 
immunitaires. Augmentez les 
omégas 3 (huile de colza, noix, 
amandes, poissons gras), buvez 
de l’eau de source et du thé 
vert, au moins 1,5 litre par jour. 
Consommez plus de vitamine C 
(champignons, persil, navet, cru-
cifères, poivrons, cassis, orange, 
kiwi), de zinc (crustacés, germe 
de blé, foie, graines de courges), 
et de magnésium (légumes verts 
et secs, cacao, noix). Et ajoutez 
aussi dans vos plats gingembre, 
oignon, ail, échalote, origan, 
curcuma avec du poivre et de la  
cannelle.
Veillez au transit, pour avoir une 
bonne flore et une barrière intes-

tinale, car 70% de notre immunité 
se trouve dans nos intestins. Une 
cure de probiotiques peut vous y 
aider. Et en cas de rhume, arrêter 
les laitages. Renforcez aussi l’im-
munité grâce au chlorure de ma-
gnésium. Le matin, à jeun, buvez 
un verre d’eau avec une cuillère 
à café de chlorure de magnésium 
dilué. Faites aussi une cure de 
trois mois de vitamine D3 végé-
tale. Misez sur des compléments 
alimentaires stimulants tels que 
l’acerola, l’échinacea, le pollen 
frais de ciste ou les extraits de 
pépins de pamplemousse. Pour la 
posologie, demandez conseil à un 
naturopathe ou un pharmacien. 
Enfin, appliquez cinq gouttes sur 
les poignets ou la poitrine, sans 
toucher les mamelons, d’huile 
essentielle de ravintsara. Pensez 
aussi à dormir davantage et mar-
chez au grand air ! 

Contact : 06 82 57 37 51.

N A T U R O P A T H I E

Stimuler son immunité 
naturellement 

L’Europe vue
de la Serbie
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La poésie 
en chansons
L’auteur Mathieu 
Touzot revient sur le 
devant de la scène 
avec un nouvel album 
de poèmes chantés. 
De son côté, Luc Turlan 
prépare la sortie de son 
vingt-quatrième album 
jeunesse. 

Titre : La « mésun d’nené », 
album de chansons en langue 
poitevine

Auteur : Mathieu Touzot

Sortie : 16 novembre 
Précommande sur 
www.mathieutouzot.com

Titre : La légende 
du petit menhir

Auteur : Luc Turlan

Editeur : Petit Geste 
Sortie imminente 
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7 à voir
C I N É M A

Comédie de Gilles Lellouche, avec Mathieu Amalric, Guillaume Canet, Benoît Poelvoorde (1h58).

Plongée délicieuse dans
« Le Grand Bain »

Le 7 vous fait gagner dix places pour assister à la diffusion en salle Ice 
du ballet « Onegin », le jeudi 8 novembre, à 20h, au Mega CGR Buxerolles.

Pour cela, rendez-vous sur www.le7.info ou sur notre appli et jouez en ligne.
Du mardi 30 octobre au dimanche 4 novembre inclus.

10 places
à  gagner

Huit hommes aux parcours de vie 
accidentés s’inscrivent au Mondial 
de natation synchronisée. Un 
casting de haute volée qui sert 
une comédie tendre et loufoque 
très réussie, dans la veine de  
« The Full Monty ».

  Steve Henot

Au chômage depuis deux ans, gavé aux 
antidépresseurs, Bertrand végète chez 

lui sous le regard désolé de sa femme et 
de ses deux enfants. Alors qu’il ne semble 
pas voir le bout du tunnel, il décide -sans 
vraiment se l’expliquer- de rejoindre l’équipe 
masculine de natation synchronisée de sa 
commune. Dans ce petit groupe emmené par 
une ancienne championne de la discipline, 
Bertrand découvre des hommes attachants 
qui, comme lui, ont tous des difficultés dans 
leurs vies personnelle et professionnelle. Peu 
à peu, il va s’ouvrir aux autres et se lancer, 

avec ses camarades d’infortune, dans une 
drôle d’aventure : participer au Mondial de 
natation synchronisée !
En 1997, « The Full Monty » montrait six chô-
meurs britanniques préparant un spectacle 
de strip-tease masculin pour redonner un 
peu de sens à leur existence. Comme eux, 
les héros du « Grand Bain » se mettent à nu, 
littéralement ou presque, à travers une dis-
cipline que beaucoup imaginent réservée… 
aux femmes. Grossière erreur ! On peut ne 
pas être très costaud, ni très beau ni très 
jeune et tout de même faire preuve de grâce 
dans un bassin. Pour sa première réalisation 
en solo, Gilles Lellouche le démontre avec 
beaucoup de brio, à l’image du final, superbe. 
Il filme ces corps imparfaits sans complai-
sance, rappelant que la beauté des êtres est 
ailleurs et qu’une simple étreinte peut suffire 
au bonheur. Pertinent sur le papier, le casting 
est inattaquable à l’écran, sans exception. 
Bourré d’humour et de tendresse, « Le Grand 
Bain » s’impose assurément comme l’une 
des meilleures comédies françaises de cette 
année.
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Christophe, 44 ans
« Le Grand Bain réserve 
de grands moments de 

rigolade. J’adore les acteurs, 
c’est d’ailleurs pour eux que 
je suis allé voir le film. La 
morale à en retenir, c’est 

qu’il faut vivre ses rêves. »

Pascal, 52 ans
« J’ai passé un excellent 

moment de cinéma. C’était 
émouvant et hilarant. 
Cela ne m’a pas encore 

donné envie de faire de la 
natation synchronisée, mais 

c’était très bien !  »

Nathalie, 52 ans : 
« Un bon film, on ne s’ennuie 

jamais, on rit on pleure, il 
n’y a pas de temps mort. 

Philippe Katherine sort du lot 
avec Benoît Poolevoorde et 

Virginie Efira je trouve. »

Ils ont aimé
 ... ou pas !   
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ça a commencé comme un coup 
de foudre, un 14 février 2005. 

Treize ans, huit mois, seize jours 
et quelques heures plus tard, 
l’idylle entre Laurent Petit et le 
Centre pour adultes avec autisme 
en Poitou (Caap) se prolonge. 
« Plutôt fidèle », le directeur 
de la structure ne se voit pas 
vieillir ni partir. Il puise « sans 
aigreur ni nostalgie » dans un  
« référentiel » qu’on appelle aussi 
« l’expérience ». Bombardé, à 
22 ans, responsable d’un centre 
similaire en Wallonie, avec qua-
torze jeunes Français -de 2 ans 
et demi à 27 ans- sous sa coupe, 
l’intéressé dégage une forme 
d’autorité naturelle. Il a vécu 
avec eux sept années intenses  
« à son domicile ». « Mon fils aîné 
s’est fait donner le biberon par 
une personne qu’on considérait 
comme un assassin en puissance. 
Ces gens, je leur ai fait confiance. 
Jusque-là, on ne leur avait jamais 
rien donné, si ce n’est des choses 
à casser. »
Laurent Petit développe une ap-
proche de l’autisme hors cadre. 

Il ne « prend pas en charge »  
« ses » pensionnaires, mais les 
« prend en compte ». La nuance 
est subtile mais fondamentale 
pour celui qui a « déchanté à son 
arrivée en France ». Le « Belge de 
service » n’avait pas perçu le cli-
vage profond entre la psychiatrie 
et le comportementalisme. « J’en 
ai pris plein la g… C’était gratuit, 
donc j’ai pris », plaisante-t-il avec 
du recul. De formateur des direc-
teurs français de structures, il s’est 
retrouvé propulsé sur les bancs de 
la fac, en master II d’ingénierie so-
ciale et médico-sociale. Ce retour 
à l’école, le père de cinq enfants 
(30, 28, 26, 10 et 5 ans) l’a vécu 
comme « un enrichissement ». 
Il y a étanché sa soif de connais-
sances, de points de vue aussi. 

« Mon grand-père 
a beaucoup compté »
Le Tournaisien ne s’est « jamais 
pris pour un autre ». Question de 
terreau familial. Son grand-père 
maternel, un inspirateur, lui a 
beaucoup répété que « l’orgueil 
tue l’homme ». « Ce monsieur, or-

phelin de guerre, a bossé jusqu’à 
74 ans. Il dirigeait encore une 
équipe de 400 personnes à la So-
bemap, après avoir démarré très 
modestement. C’est quelqu’un 
qui a beaucoup compté. » D’une 
certaine manière, son aïeul l’a 
aiguillé sur de bons rails, en lui 
permettant notamment de dé-
crocher un petit job d’animateur 

à l’Espéranderie, un Institut médi-
co-pédagogique. Lui qui se rêvait 
en généticien voire photographe 
-une vraie passion- a changé de 
boussole. Notamment à la faveur 
de séjours organisés par une mu-
tuelle dont son grand-père était le 
président. 
« Je m’étonnais qu’on fasse 
beaucoup pour les normaux et 

rien pour les handicapés », pro-
longe-t-il. Pris au mot, le jeune 
adulte a vu son souhait exaucé. 
Grâce à un partenariat avec une 
association, Laurent et les autres 
animateurs ont sorti des per-
sonnes en situation de handicap 
de leur quotidien. « On les dé-
guisait, on se baladait comme si 
c’était nos frères et nos sœurs. » 
Son destin était scellé, il serait 
éducateur spécialisé. Il s’est 
nourri pendant deux ans à Char-
leroi, avant d’enchaîner sur un 
cursus d’orthophoniste. Encore 
et toujours ce « besoin de com-
prendre l’autre », ce qui le meut. 
Formé mais jamais formaté, le 
patron du Caap vit l’instant sans 
jamais perdre de vue le… cap. 
A dire vrai, son arrivée à Poitiers 
relèverait presque du quiproquo. 
Au début des années 2000, il 
menait une mission d’un an dans 
deux IME parisiens lorsqu’une  
« amie psychiatre » lui a pro-
posé, un soir, de « rencontrer 
quelqu’un à la gare Montpar-
nasse » : Christiane de Pasquale, 
mère d’un enfant autiste. « Elle 

cherchait a créer une structure à 
Poitiers et recrutait un directeur. 
Moi, j’avais une femme, trois 
enfants, une vie en Belgique. 
Bref, c’était compliqué. Elle s’est 
occupée de tout, elle a été for-
midable, j’ai un immense respect 
pour elle. » Si l’idylle se prolonge 
entre Laurent Petit et le Caap, 
c’est aussi grâce à cette relation 
faite d’admiration réciproque.  
« D’une certaine manière, elle 
me rappelle mon grand-père… »
Ici, « le Belge » -appellation 
d’origine non contrôlée !- a su 
imposer sa rigueur, son exigence 
du « travail bien fait » et ses 
méthodes iconoclastes. Il a, par 
exemple, initié un partenariat 
avec l’association Cap handi 
pour permettre à des autistes de 
naviguer. « Les seules solutions 
qui marchent, ce sont celles que 
tout le monde accepte, usagers, 
personnels et familles. » Barbe 
de hipster et lunettes écaille, 
ce grand amateur de cigares 
est donc là pour longtemps, 
sauf pépin de santé. Il se sent  
« bien ».

Laurent Petit. 53 ans. Directeur  
du Centre pour adultes avec 

autisme en Poitou (Caap) de 
Vouneuil-sous-Biard. Iconoclaste. 

Amoureux de photo et de voile. A 
fait ses humanités en Belgique, 

pays dont il est originaire. 

  Par Arnault Varanne 

Son cap 
est clair

« Jusque-là, on ne 
leur avait jamais 
rien donné, si ce 
n’est des choses

à casser. »
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